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_ POUR PROUVER Q 
DOCUMENTE, IL 
SON FILS ET SON 


l'étrange disparition _. AVIS 
de DAN DAUBENEY k ut RE 


actuelle de M. Dan Daubeney, le 


LS 
à semé [a panique L A Ï de se mettre en rapport de tc 
Li 


dans notre rédaction QUE FONT 


Cette photo a été prise immédiate- 
ment avant le déclenchement du 
drame : Dan Daubeney (à gauche sur 
notre photo) était venu nous montrer 
la documentation qui lui avait servi 
pour sa prochaine histoire. Ce récit 
(qui paraîtra dans quelques semaines) 
met en scène un jeune enfant et un 
lionceau. Et pour nous montrer le 
sérieux qu’il avait apporté à son tra- 
vail, Dan Daubeney, déjà connu de 
nos lecteurs pour son histoire inti- 
tulée « Le Temple des Kanamas » 
(pages 49 et 50), était venu nous pré- 
senter ses documents principaux : son 
fils Duncan (au centre, en chemise 
blanche) et son lion Pinky (à droite, à 
quatre pattes). C'est en effet sur eux 
que Dan Daubeney s'est basé pour 
créer les personnages de sa série pro- 
chaine : « Un Paradis pour Michaël ». 


Tout s’est déroulé très vite : Dan 
Daubeney a regardé sa montre, a 
marmonné quelque chose à propos 
de zone bleue, il à saisi par la 
main son petit garçon et il nous a 
quittés. IL était déjà loin quand on 
s’est rendu compte qu’il nous avait 
laissé le lion. 


Lorsque nous avons téléphoné chez 
le dessinateur pour lui signaler son 
oubli, la concierge nous a dit qu’il 
était parti pour l'étranger, probable- 
ment pour l'Angleterre. Elle ignorait 
la date de son retour. 


U’IL SE 
AMÈNE 
LION ! 


communiquer l’adresse 


dessinateur, est priée 


In 


urgence avec nous. 


Merci. 


A mesure, cette fois, est com- 

ble. Au moment où la rédac- 

tion tout entière prépare fié- 

vreusement un numéro spécial 
de vacances qui fera date dans les 
annales, nos bureaux, qui devaient 
déjà subir la présence de Gaston, 
sont transformés en zoo où rôde un 
fauve nerveux et glouton. 


UN SCANDALE 


Nous condamnons fermement la 
légèreté avec laquelle certains mem- 
bres du personnel ont toléré pareil 
état de fait. Il faut que ce scandale 
cesse. Le Journal de Spirou n'a que 
faire de bêtes sauvages qui pertur- 
bent la tâche quotidienne, déjà si 
difficile. Des mesures doivent être 
prises. Les responsables doivent agir 
avec sévérité. Les coupables doivent 
être châtiés. 


DU COURAGE. 


N'ayons pas peur des mots : il 
nous faudra remonter la pente si 
nous ne voulons pas voir le désordre 
et la panique s'installer dans nos 
locaux. Et nous le disons sans amba- 
ges : il nous faudra du courage. Du 
courage pour imposer une discipline 
plus stricte à la rédaction. Du cou- 
rage pour 


(Le texte ci-dessus, inachevé, a été 
trouvé sur une machine à écrire dont 
le propriétaire était parti, probablement 
parce que le lion Pinky était couché 
à côté). 


Voici l’une des dernières photos du 
lion Pinky, prise au moment où quel- 
qu’un venait de lui enlever un rou- 
leau de dessins destinés à « Spirou- 
Vacances » que le fauve avait un peu 
mordillés. 11 semble que le lion ne 
se mette en colère que lorsqu'il est 
contrarié, par exemple lorsqu'on l’em- 
pêche de pénétrer dans l'armoire aux 
archives, ou de jouer avec les machi- 
nes à écrire, ou encore de chiper les 
vêtements pendus au vestiaire et de 
les lacérer ensuite à grands coups de 
griffe. Mais dans l’ensemble, il paraît 
très paisible et n'attaque jamais sans 
provocation 


Voici l’une des dernières photos du 
rédacteur en chef, prise au moment où 
il proférait d’abominables menaces 
envers ceux qui auraient l’audace de 
caresser « cette bête qui doit filer de 
la rédaction, et plus vite que ça, ou 
bien ça va aller mal ». L'absence inop- 
portune de Dan Daubeney empêche 
malheureusement que l’on rende l’ani- 
mal à son propriétaire, et au moment 
où nous écrivons ces lignes, Pinky est 
toujours occupé à trottiner dans le 
bureau, sur les talons du rédacteur 
en chef, à qui il semble porter beau- 
coup d'affection (ça lui rappelle la 
brousse ?), 


©) 


LES RESPONSABLES ? 


> 


>hotos Selleslags 


Voici, croqué sur le vif (l'expression est peut-être mal choisie), le 
lion Pinky. A l'arrière-plan, le rédacteur en chef et des visiteurs. 


LE LION N’EST PAS SEULEMENT 


Ravis, l'œil pétillant et la 
lippe commerciale, Nicolas 
Loyau, le boucher, et Jean- 
Baptiste, le laitier, nous ren- 
dent des visites fréquentes et 
enjouées. Il y a dans le ton 
gourmand de leur «Et ce sera 
tout pour aujourd’hui? » 
quelque chose d’un peu irri- 
tant. Et notre rédacteur Pru- 
nelle affirme les avoir enten- 
dus parler de leurs prochai- 
nes voitures alors qu’ils sor- 
taient de notre ascenseur : 

— Si les affaires marchent 
encore un temps à ce train- 
là, je crois que j'en prendrai 
une plus grosse, disait le lai- 
tier. Comme ça, pour partir 
en week-end avec la famille. 

— Oui, moi aussi, opinait le 
boucher, Mais elle me servira 
aussi pour aller à l'abattoir… 
(et, après un silence :) Je me 
demande si Rolls-Royce fait 
des stations-wagons.. 


— En attendant, moi, je ne 
serais pas rassuré avec une 
bête comme ça chez moi. Pen- 
sez, s'il lui prend fantaisie 
de manger quelqu'un. 


— Parlez pas de malheur! 
s'est exclamé le boucher. Vous 
vous rendez compte le man- 
que à gagner que ça me fe- 
rait ? 


CARNIVORE : 


On l'avait pourtant bien dit 
à Gaston : 

— Il faut fermer toutes les 
portes des armoires, Gaston. 
Tant que Daubeney n'aura 
pas repris cet animal, nos 
archives seront en danger. Le 
lion pourrait abîmer légère- 
ment des documents précieux. 

Abîmer légèrement ? Anéan- 
tir, oui. Car, bien entendu, 
Gaston a mis au point un sys- 
tème extrêmement incom- 
mode de fermeture automati- 
que des portes d’armoires, 
avec un caoutchouc faisant le 
tour du meuble, qui a causé 
pas mal de doigts pincés et 
d'imprécations parmi le per- 
sonnel. Jusqu'au moment où 
le lion, attiré par cette bande 
élastique d'un rouge vif qui 
cernait les armoires, a voulu 
goûter si c'était bon. Il n'a 
pas fallu trente secondes pour 
que l'élastique soit réduit en 
charpie. Pinky a joué un peu 
avec les morceaux, puis a 
entrepris l'exploration de l’ar- 


LE LION (encore) DANS 


Depuis que Dan Daubeney (lauteur de Christian Vanel) a oublié dans la rédaction 
de Spirou un lionceau de six mois appelé Pinky, la vie n’est plus tenable. Ça nous 
coûte une fortune en bifteck et en lait de vache, sans compter la sciure dans 
son petit coin. Et ce n’est pas toujours facile, travailler avec un fauve près de soi. 


Et c'est vrai que parfois le 
lion Pinky a des regards peu 
rassurants, Il a une façon de 
vous fixer en se pourléchant 
les babines qui vous fait 
comprendre ce que ressen- 
taient les premiers chrétiens 
jetés aux arènes. 

Notez qu'il n'est pas mé- 
chant-méchant. Simplement, il 
se fâche un peu quand on 
le contrarie et qu'on l'empé- 
che, par exemple, de semer la 
pagaille dans les piles de 
courrier bien classé, ou de 
déchiqueter les fils du télé- 
phone (il doit y avoir dans 
isolant un produit qui attire 
les lions ; il faudra qu'on de- 
mande à René Hausman, 
quand il passera chez nous). 
Mais Pinky n'est pas rancu- 
nier, et revient bien vite pour 
jouer amicalement, de préfé- 
rence sur une table de travail 
où on est occupé. 

Ça, il est fripon. Il a une 
de ces façons de vous passer 
à l'improviste et dans le cou 
une langue aussi rêche qu'une 
râpe à bois. Quand il est ar- 
rivé derrière M'oiselle Jeanne, 
et qu'il a donné de petits 
coups de patte dans sa cheve- 
lure, elle a sursauté et crié : 

— Voyons, Monsieur Gas- 
ton ! 


IL MANGE AUSSI 


moire. On a bien essayé de 
l'empêcher d'y grimper, mais 
allez donc contrarier un fauve 
de trente kilos bardé de grif- 
fes grosses comme le doigt. 

Îl s'est trouvé une étagère 
à son goût, a balancé par-des- 
sus bord les encyclopédies et 
dictionnaires étrangers qui 
l'encombraient, et s’est in- 
stallé dans le confort et la 
majesté. 

C'est là maintenant qu'il a 
sa tanière. Il n’en descend que 
pour les repas - fréquents - 
et le jeu - échevelé. 

Nous tenons à livrer aux 
amateurs d'histoire naturelle 
une observation que nous 
croyons inédite : les lions ai- 
ment le papier. De préférence 
le vieux papier un peu jauni 
et poussiéreux. En tout cas, 
s'il ne les a pas mangés, on 
se demande où il a bien pu 
mettre les albums reliés dr 
Journal de Spirou qui man- 
quent à notre collection, 


LA RÉDACTION 


IL NE FAUT PAS 
CONFONDRE PENSEE 
PIEUSE ET 
SAINTE-MAXIME . 


Elle est devenue toute rouge 
quand elle s’est rendu compte 
de son erreur, 

Lebrac, de son côté, donne 
des frissons à tout le monde 
en expliquant qu'il a bien 
connu un dompteur, et que le 
gars, eh bien, il était couvert 
de cicatrices depuis là jusque 
là, et même il a eu la jambe 
cassée d'un simple coup 
de queue, tellement c’est fort 
ces bêtes-là, vous ne vous 
rendez pas compte. Et puis, 
ajoute-t-il, c’est que c’est im- 
prévisible, tout d’un coup, 
crac ! il peut lui prendre une 
lubie et il vous saute à la 
gorge sans avertissement... 

Tout le monde a eu très 
peur quand un rugissement 
s'est fait entendre à ce mo- 
ment précis. Lebrac a bondi 
sur sa table à dessin, renver- 
sant son encre de Chine, et 
Prunelle s'est enfermé dans 
l'armoire aux fournitures de 
bureau, Mais ce n'était que 
le rédacteur en chef qui ré- 
clamait parce que le travail 
n'avançait pas. 

Il y a des gens comme ça: 
à les fréquenter, on n'a plus 
peur des fauves. 


DU PAPIER 


APPEL A 
DAN DAUBENEY 


Prière de venir de 
toute urgence à la Ré- 
daction. Affaire impor- 
tante. Venir si possible 
avec cage solide. Priorité 


absolue ! 
Rédacteur en Chef. 


N. B. : Quelqu'un a 
mis dans la pâtée de 
Pinky une solide dose de 
vitamines, Je trouve que 
c'est une idée stupide. 
Comme s'il avait besoin 


de ça! 
R. en C. 


Intéressé par la sonnerie du téléphone, Pinky a cru qu'il s'agis- 
sait d'un jeu. Il a donné un coup de patte, l'appareil est tombé, 
un rugissement s’est fait entendre dans le cornet. Croyant que 
c'était la voix de son papa, Pinky a répondu joyeusement. Lors- 
que nous avons voulu prendre la communication, elle avait été 
coupée. Nous avons reçu aujourd'hui la lettre suivante : 


Messieurs, 

J'ai appelé ce matin votre Firme afin de régler ce problème 
des contrats en suspens depuis le temps que vous savez. Non 
seulement la personne qui a décroché a fait un bruit épouvan- 
table dans le récepteur, mais encore lorsque j'ai demandé avec 
qui j'avais affaire, il m'a été répondu avec une telle grossièreté 
que j'ai raccroché au nez de l'impertinent. Il est bien entendu 
que je me refuse désormais à toute tractation avec une Maison 
où des singes se permettent de faire l'âne en jouant des tours 
de cochon au ‘premier zèbre venu. Dites à votre asticot que 
je lui réserve un chien de ma chienne. 

Je ne vous salue pas. 


DE MESMAEKER, 


SD 
NOTRE NOUVEAU 
COLLABORATEUR 


M. Boulier, comptable, est 
entré avec un monsieur qu’on 
ne connaissait pas. Il a dit : 

— Messieurs, je vous pré- 
sente M. Christophe-Olivier- 
Michel Muniqué, notre nou- 
veau collaborateur chargé des 
contacts publicitaires. 

Muniqué s’est avancé pour 
serrer les mains en disant 
« enchanté », et le lion a sorti 
la tête de son armoire. 

Interloqué, le nouveau col- 
laborateur l'a considéré un 
moment, puis il s'est retourné 
vers nous en disant : 

— Tiens! C'est ça que vous 
mettez dans votre moteur, 
vous ? 
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On l'appelle Haïss. 


< voici un grain de sable qu'on n'aime pas. 
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drôle, à présent elle a assez duré. Ce lion nous a 
causé à nouveau des ennuis avec nos voisins 
(D., L. & OC", vous voyez qui je veux dire), qui mena- 
cent d'un nouveau procès si nous faisons dans nos 
pages la moindre allusion à l'affaire. IL est dommage 
qu’on ait déjà réglé votre dernière facture, sinon j'au- 
rais demandé à M. Boulier de bloquer votre argent. 
Puisqu'il en est ainsi, je vous demanderai d'être fair 
play et de vous débarrasser de ce fauve. 
Very truly yours (mal léché), 
Rédacteur en Chef. 


ENCORE DES ENNUIS 
AVEC NOS VOISINS 


La photo ci-dessous illustre un épisode de la guerre froide que 
se livrent notre rédacteur en chef et le lion Pinky. Une heure 
après que cette photo a été prise, les choses en étaient toujours 
au même point. 


Or il était important que le 
lion sortit de la salle des archi- 
ves pour qu'on puisse aller ré- 
parer le trou dans le mur (ces 
immeubles modernes, ce n'est 
que papier mâché et compa- 
gnie). Nos voisins venaient en 
effet de nous téléphoner que, 
primo, la cloison mitoyenne 
avait été dégradée; secundo, 
un farceur avait passé une tête 
de fauve empaillé par l'ouver- 
ture; tertio, quand l'un des 
directeurs de la maison voisine 
avait voulu repousser l'objet, il 
s'était rendu compte que le 
fauve n'était pas si empaillé 
ue ça et qu'il avait de grandes 
dents; quarto, qu'on nous en- 
voyait Un avis par huissier; 
quinto, que si nous avions le 
malheur d'en parler dans « Spi- 
rQu », Ça allait chauffer, parce 
jue, sixto, ils en avaient assez 
l'être ridiculisés par nous. Le- 
brac, qui avait pris la commu- 
nication, a conclu, en riant fort, 
que Ça faisait plaisir d'entendre 
tous septimo gentils. 


LE LION (tou 


DEPUIS QUE DAN DAUBENEY, DESSINATEUR DES AVENTURES 
DE CHRISTIAN VANEL, NOUS A LAISSÉ SON LION PINKY, LE 
RYTHME DE LA VIE À LA RÉDACTION S'EST MODIFIÉ. TOUT 
LE MONDE S'EST ADAPTÉ PLUS OÙ MOINS À LA PRÉSENCE 


D'UN CARNASSIER.. MAIS 

Si les réponses à votre cour- 
rier prennent un peu plus de 
temps que d'habitude à vous 
parvenir, ce n'est pas à cause 
des vacances : c'est parce qu’on 
a un lion dans la rédaction. 

Si lorsque vous téléphonez, 
un certain délai s'écoule avant 
que nous décrochions, ce n'est 
pas parce qu'on est endormis : 
c'est parce qu'on a un lion dans 
la rédaction. 

Si lorsque vous nous rendez 
visite vous constatez qu’on re- 
ferme toutes les portes avec 
soin et minutie, ce n'est pas 
parce qu'on a peur de faire cir- 
culer l'air de juillet c'est 
parce qu'on a un lion dans la 
rédaction. 

Pour le courrier, on s'est 
aperçu bien vite que le classe- 
ment qu'on avait tant de peine 
à obtenir de Gaston ne servait 
à rien tant que Pinky était à 
portée de griffe. Pour lui, une 
pile d'enveloppes, c’est un jouet 
perfectionné, qui s'envole avec 
grâce quand on y donne un 
coup de patte. Et c'est drôle, 
mais il doit y avoir un produit 
spécial dans la colle des éti- 
quettes exprès-recommandé, 
parce que c'est justement ces 
enveloppes-là qu'il préfère. Il 
les emmène dans un coin, il les 
démantibule, et pas question de 
les lui reprendre tant qu’il n’a 
pas tout mâchonné conscien- 
cieusement. 

C'est comme le téléphone. Dès 
que ça sonne, hop! il est à 
côté du récepteur et il attend 
que quelque chose sorte, on ne 
sait pas quoi, peut-être un pe- 
tit oiseau. La dernière fois que 
M. Dupuis a téléphoné pour 
connaître les retards des dessi- 


nateurs, Fantasio lui a ré- 
pondu : 
— Eh bien, voilà Monsieur 


Dupuis. Il y a VAS-TU CES- 
SER, SALE BETE, +#*$"! J'EN 
AI MARRE, MAIS MARRE DE 
CE "$*+! 

Ça surprend toujours un di- 
recteur, quand on lui parle 
comme ça. 

Et il s'en est fallu de peu 
que le numéro spécial de va- 
cances, la semaine passée, ne 
voie jamais le jour. Quelqu'un 
(on soupçonne Gaston, mais il 
n'y a pas de preuves) a laissé 
entrouverte la porte donnant 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE 
sucer son pouce 


et 
pousser son sus 


IL Y A DES 


EXCEPTIONS. 


AVIS 


Nous avons déjà reçu 
quelques lettres de lecteurs 
nous 5 gnalant qu’ils possé- 
daient un album qui nous 
manque. Nous les remer- 
cions et rappelons à tous 
les autres que nous s0om- 
mes la recherche des 
albums reliés du Journal 
de Spirou portant les nu- 
méros suivants : 

2; 14 à 17; 19 à 29; 
32 à 34; 45; 47 à 60 ; 52; 
74 à 76; 83. 

Si vous possédez l’un de 
ces albums — en bon état ! 
— vous nous rendriez ser- 
vice en nous écrivant au 
bureau du journal avec vos 
nom et adresse, 

Merci, 


sur l'imprimerie, et le lion, 
attiré par le bruit des rotatives, 
est allé faire un tour dans l’ate- 
lier. Le grand Célestin, qui est 
myope comme une taupe et qui 
est chargé de veiller à la bonne 
superposition des couleurs dans 
le journal, a vu passer « une 
espèce de gros chien jaune », 
et il a voulu lui donner un 
sucre. Le lion est parti après 
avoir décliné l'offre. Plus tard, 
dans l’infirmerie où dn lui ad- 
ministrait un cordial pour le 
remettre de sa frayeur rétro- 
spective, Célestin disait : 

— Et ça m'a même étonné, 
parce que je l’ai bien vu qui 
s'en allait en remuant la queue 
comme pour me dire merci! 

Oscar, qui empilait des jour- 
naux sortant de la machine, a 
vu le lion arriver vers lui à 
toute allure. D'un seul bond, 
Oscar s'est retrouvé tout au 
sommet de la rotative, qui fait 
dans les quatre mètres de haut, 
à courir sur un cylindre qui pi- 
votait à 500 tours-minute. 

— Tention, les gars! hurlait- 
il. Les lions sont lâchés ! 

Louis, qui a vu le lion au 
moment où il sautait sur une 
bobine de papier, a reculé si 
vite qu'il n'a pas vu le ton- 
neau d'encre jaune derrière lui, 
et depuis lors il a le teint d’un 
Oriental. Il paraît que sa 
femme est fâchée parce que le 
jaune ne lui va pas du tout. 

Bref, l'atelier tout entier a 
failli se mettre en grève. Si le 
journal ne paraît pas la semaine 
prochaine, c'est parce qu'on à 
un lion dans la rédaction. 


ours) DANS LA RÉDACTION 


FABLE 
EXPRESS 


Le plus heureux du 
monde, 


C'était Papa Pinky 
Quand celui-ci naquit 
En soixante secondes. 


MORALITE : 
Minute, Pappy-Lion. 


L'ENTREVUE AVEC UN 


Nous avons soumis au profes- 
seur Sigismund Fraud, psycho- 
logue diplômé, les quatre pho- 
tos de dessinateurs qui ornent 
cette page, en lui demandant 
s'il était possible de déterminer 
le caractère de quelqu'un en 
examinant ses réactions face à 
un fauve, Le professeur a 
cherché un moment ses lunet- 
tes, qu’il avait sur le nez, puis, 
après un examen sommaire, il 
a déclaré ce qui suit : 

ANDRE FRANQUIN, en haut 
à droite, montre un esprit in- 
ventif et original. On découvre 
un symbolisme significatif chez 
le créateur du marsupilami dans 
le fait qu'il utilise la queue du 
lion plutôt qu’un quelconque 
autre organe. 

ROBA, ci-contre, dénote par 
son sourire forcé qu'il préfère 
les canins aux félins, ce qui est 
normal quand on songe qu'il 
est l’auteur de « Boule et Bill », 
Légère tendance à l’inhibition 
du moi, pouvant aller jusqu'aux 
fins de moi. 

RAYMOND MACHEROT, ci- 
contre, a l'attitude significative 
du rêveur qui préfère l'inaction 
au dessin lorsqu'un lion est 
assis sur sa feuille. Et on peut 
remarquer combien il révèle 
qu'il est l'auteur de « Sibyl- 
line » : il sourit des champs! 

PEYO, en bas, fait la preuve 
d'un tempérament astucieux, 
d'un esprit vif, en posant pour 
cette photo qui lui permet 
d'expliquer le retard chronique 
dans l'arrivée de ses dessins. 1] 
fait aussi la preuve de ce que 
son imagination est parfois en 
défaut, puisque c’est de la main 
droite qu'il dessine, 

MORRIS, enfin, prouve qu'il 
est un grand distrait, puisque 
au lieu de venir poser pour 
cette photo, il s'est rendu au 
bureau d'un autre grand heb- 
domadaire, où on a été très 
étonné de le voir. 


Le personnel de la ré- 
daction est averti de ce 
que Mme Molaire Méla- 
nie, nettoyeuse des lo- 
caux, refuse d'entrer dans 
les bureaux tant que des 
bêtes qui salissent tout y 
resteront et aussi qu'il 
est défendu de jeter de 
la sciure dans les cor- 
beilles à papier, 

Soutier Jules, 
Concierge. 


L'HOMME DE LA 
PUBLICITÉ 


— Monsieur Fantasio! s'est 
exclamé Christophe-Olivier-Mi- 
chel Muniqué, notre délégué à 
la publicité, J'ai le moyen de 
vous concilier les bonnes grâ- 
ces de Ducran, Lapoigne & C!°! 
Regardez : une grande série 
d'articles qui passionneront vos 
petits lecteurs, avec de belles 
illustrations en couleurs, sur un 
sujet grandiose : les ponts! Et 
on glisserait dans le texte une 
petite allusion à une firme con- 
nue, qui... 

Fantasio s'est lancé dans une 
grande phrase où il était ques- 
tion d'éthique du journalisme, 
de déontologie professionnelle 
et de liberté de la presse, mais 
Muniqué n'en démordait pas : 

— Si, si, vous verrez : avec 
C.-0.-M. (ce sont mes initia- 
les), pas de problème! J'ai ici 
tout le layout, les textes, les 
illustrations. Regardez, ça vous 
en fera pour des semaines dans 
le journal! 

Pinky a sauvé la situation : il 
a bondi, arraché des mains de 
Muniqué tout son dossier et il 
est allé le manger sous la table. 

Dépité, Muniqué est sorti en 
disant : 

— Quel dommage! J'avais un 
si bon slogan : « On a toujours 
besoin d'un petit pont chez 
soi! » 
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DIS, SPIRCU, 
QUE PAS DE 


IL NE RIS 


S'ABIMER LES 


DENT 


SUR CES BOUTONS 
DE MÉTAL 77. 


UN RECORD 


M"° Irène Bollen, que vous 
pouvez admirer sur la photo 
ci-contre, est probablement la 
détentrice d'un record mondial. 


Elle venait de signer son en- 
gagement dans le bureau de 
M. Boulier, chef de la compta- 
bilité, et elle pénétrait dans 
notre bureau de rédaction lors- 
qu'elle est tombée nez à nez 
avec le lion Pinky. Il lui a 
fallu environ trois dixièmes de 
seconde pour bondir sur une 
chaise en poussant un cri étran- 
glé, une demi-seconde pour se 
précipiter sur la table, d'où elle 
a grimpé en trois secondes sur 
l'armoire, ce qui lui a permis 
de gagner la porte donnant sur 
le couloir, où elle est parvenue 
en quelque chose comme deux 
secondes et trois quarts, ren- 
versant au passage une bou- 
teille géante d'encre de Chine 
et l'original d'un dessin de 
Franquin paru en 1958 et qu'on 
cherchait depuis neuf ans. 


Signalons que pendant toute 
cette performance, M'"* Bollen 
n'a pas cessé de pousser des 
hurlements perçants.. Elle a 
couru chez M. Boulier pour 
donner sa démission. Son enga- 
gement avait duré à peu près 
trente secondes. 

Nos vives félicitations à cette 
lauréate. 


LE LION (oui, encore!) 


Vous vous en êtes rendu 
compte : puisque Dan Daube- 
ney ne nous a toujours pas 
donné signe de vie, le lion est 
toujours là. Le boucher qui 
nous fournit deux fois par jour 
les entrecôtes (il paraît que 
c'est la meilleure viande pour 
les jeunes lions, parce .qu'elle 
renferme plus de calcium; c'est 
le boucher lui-même qui nous 
l'a appris) fait rajouter une 
aile à sa maison de campagne, 
et Jean-Baptiste, le laitier, ne 
prendra ses vacances que cet 
hiver, mais il ira à Tahiti, pour 
un mois, avec sa femme et ses 
enfants. 

Pinky, le lion, pousse bien. Il 
a solidement grossi. Mais on ne 
sait pas de combien au juste, 
parce que, bien sûr, ce n'est 
pas facile de le faire rester im- 
mobile sur une balance. Pru- 
nelle, qui a l'esprit scientifique, 
expliquait que c'était tout sim- 
ple : il suffisait de peser la 
nourriture qu’on lui donnait, de 
déduire le total des déchets éli- 
minés, en décomptant le poids 
de la sciure, et on saurait de 
combien le lion avait grossi. 
Mais Gaston a dit qu'à ce 
compte-là, il faudrait peser tout 
ce qu’il y avait dans le bureau, 
le courrier, les vêtements, même 
un mégot de cigare que 
M. Boulier, le comptable, avait 
oublié dans un cendrier et que 
Pinky a avalé sans dommage 
apparent. 

Gaston avait imaginé un sys- 
tème fort ingénieux dans sa 
simplicité : il suffisait de déta- 
cher de son support l'étagère 
de l'armoire où dort le lion, de 
la remplacer par le plateau 
d'une balance qu'il a achetée 
d'occasion, et d'attendre que 
Pinky se couche. Malheureuse- 
ment, quand le lion a bondi sur 
ce qu’il croyait être un support 
ferme et que ça s'est mis à 
danser sous ses pieds, il a été 
très effrayé, il a poussé un ru- 
gissement féroce et il a tout 
balancé par terre. La balance 
s'est cassée, on a vite enlevé 
les morceaux avant qu'ils soient 
mangés. L'aiguille est restée 


coincée sur le cadran, et ça 
nous donne en principe une in- 
dication du poids atteint par 
l'animal (c'est comme dans les 
enquêtes policières où le détec- 
tive détermine l'heure du crime 


grâce à une montre brisée). 
Mais 723 kilos, ça nous semble 
tout de même exagéré, 

Et puis, il y a eu ce que 
Lebrac, fin lettré, appelle l’Af- 
faire du Collier de Lion. Tout 
a commencé avec M'oiselle 
Jeanne, qui trouvait que ce 
serait tellement bien si cette 
gentille petite bête avait un 
joli nœud rose. Justement, elle 
avait sous la main un ruban 
qui ferait très bien l'affaire et 
qu’elle était disposée à offrir à 
la communauté si quelqu'un le 
passait au cou de ce mignon 
petit animal. 

Lebrac a tout de suite signalé 
qu'il ne fallait pas compter sur 
lui pour ça, et il a entamé une 
anecdote sinistre que lui avait 
narrée son copain le dompteur, 
celui qui avait des cicatrices 
partout et qui devait se mettre 
une rustine sur Je nombril 
parce que ça faisait des cou- 
rants d'air tellement il avait la 
peau trouée, M'oiselle Jeanne 
a tourné des yeux implorants 
vers Prunelle, qui a fait mine 
d'être absorbé par une répara- 
tion à son magnétophone (le 
lion a voulu goûter). C'est Gas- 
ton, naïf, qui a dit : 

— Vous en faites pas, M'oi- 
selle Jeanne. Moi, je vais ar- 
ranger ça, vous allez voir. 

Avec un regard plein d'admi- 
rative gratitude, M'oiselle 
Jeanne a tendu à Gaston son 
bout de ruban rose. Il l'a saisi 
et a installé tout un dispositif 
dans l’embrasure de la porte 
de communication entre les bu- 
reaux. Il a suspendu verticale- 
ment, au milieu du chambranle, 
un long élastique, avec dans le 
bas une boucle enserrant en- 
semble le ruban rose et -un 
anneau de carton fort, le car- 
ton vers l'intérieur, Et il nous a 
expliqué : 

— Le lion va passer la tête 
dedans, le carton se détendra, 
et hop! L'élastique avec le ru- 
ban se mettront autour de son 
cou. Suffira de profiter de sa 
surprise pour faire le nœud. 
Voilà. 

Mais au moment où il était 
parti pour chercher un bout de 
viande pour attirer le lion, Fan- 
tasio est passé par la porte et 
a mis le pied dans le dispositif 
de Gaston. 

Vous auriez dû le voir, étalé 
par terre, le pied attaché à 
l'élastique. C'est fou ce que le 
rose lui va bien. 


DANS LA RÉDACTION © 


AU PERSONNEL 


Le personnel est prié de 
se rappeler que ce n'est pas 
une raison parce que c'est 
défendu de jeter de la 
sciure usagée dans les cor- 
beilles à papier pour la je- 


ter maintenant par les fenê- 
tres, au risque de causer un 
accident si quelqu'un pas- 
sait dessous au moment où 
elle tombe, avec les frais 
que cela pourrait entraîner. 


Soutier Jules, 
Concierge. 


FABLE EXPRESS 


Attention, Chevalier ! 
L'homme de la Croisade 
Deviendra bien malade 
S'il n'a pas à manger. 


MORALITE : 
Partir, c'est nourrir un 
preux. 


Le rédacteur en chef (à droite sur notre photo) et le lion Pinky 
sont fatigués de la lutte qui s’est déroulée au cours des dernières 
semaines pour voir qui aurait le dernier mot. Cet instantané a été 
pris à un moment où tous deux s’assoupissaient côte à côte dans 
la torpeur d’une fin de journée torride. Si Pinky montre toujours 
la même sympathie pour le rédacteur en chef, celui-ci, par contre, 
affirme qu'il ne peut plus voir cet animal en peinture. Et lorsqu'on 
lui a demandé combien de temps encore le lion allait rester à la 
rédaction, il a répondu, excédé : « Oh! la barbe! » 


DERNIÈRE MINUTE 


UN ACCIDENT AFFREUX À LA RÉDACTION 


Nous avons le pénible 
devoir d'apprendre à nos 
lecteurs qu'une tragédie 
s'est déroulée il y a quel- 
ques secondes ‘à peine. 
Morris, dessinateur de 
Lucky Luke, était entré 
dans un bureau qu'il 
croyait vide. Nous avons 
entendu un cri, nous nous 
sommes précipités. Il ne 
restait plus qu'une chaus- 
sure, lamentable témoin 
d'un drame rapide et 
inattendu. Nous prions 
nos lecteurs d'excuser 
l'absence cette semaine 
des aventures de Lucky 
Luke dans le journal. 


M Tout ce qui reste 
de l’infortuné Morris. 


L'HOMME 
DE LA PUBLICITE 


— Monsieur Fantasio, a dit 
Christophe -Olivier-Michel Muni- 
qué, entrant en coup de vent dans 
le bureau, je suis en possession 
d'un message bourré d'impact ! 
Voici le texte que j'ai écrit : 


OUI! MINI-AUTO, 
C'EST MIEUX ! 

Grâce aux produits Thomy, 

aux cakes Trott et aux chico- 
rées Pacha, Trappistes Vin- 
cart, Verburgh, Van Tieghem 
et Rochet Brakel, vous pour- 
rez obtenir pour 20 FRANCS 
seulement une MINI-AUTO de 
collection, EN METAL et mu- 
nie de PNEUS AMOVIBLES 
EN CAOUTCHOUC! Gardez 
les TIMBRES MINI-AUTO qui 
vous sont OFFERTS par les 
i FIRMES ci-dessus. Et ‘aussi 
Îles TIMBRES GRATIS dont 
:SPIROU vous fait CADEAU ! 
! Gardez PRECIEUSEMENT le 
: timbre du haut de cette page, 
qui vaut 5 points! C'est un 
conseil du Journal de SPI- 
ROU ! 


— Votre article ne dit pas com- 
bien de points il faut pour avoir 
une de ces mini-autos. 

— Mais c'est que. Oui, vous 
avez raison, Monsieur Fantasio ! 
Attendez... Que pensez-vous de 
ceci, pour conditionner l'ache- 
teur ? 


DEJA 5 POINTS DE GAGNÉS 
Il vous suffit de 100 POINTS 
i (dont 25 gratuits) pour obte- 
; nir l'un des FORMIDABLES 
i modèles de mini-autos offerts 
i par la chicorée PACHA, la 
 chicorée TRAPPISTES  VIN- 
 CART, la chicorée VERBURGH, 
; la chicorée VAN TIEGHEM, la : 
 chicorée ROCHET BRAKEL, 
: les produits THOMY (mayo 


i naise) et les délicieux cakes 
i aux fruits TROTT ! Le Jou: 
i nal de Spirou vous offre 
: 5 POINTS GRATIS ! C'est une 
OFFRE SENSATIONNELLE ! 


— Ouais, a dit Fantasio. 

— Je vois très bien ça sur une 
double page, avec un koda à bord 
perdu... 

— Une double page! Vous n'y 
pensez pas! a dit Fantasio en 
bondissant. 

C'est alors que Morris est entré, 
un appareil photographique à la 
main, et que s'est enclenché le 
drame dont nous vous parlons 
ci-contre. 


RECTIFICATION 
IMPORTANTE 


La semaine passée, nous avons 
imprimé une nouvelle qui aura 
fait frémir tous les amateurs de 
bande dessinée : Morris, dessina- 
teur de Lucky Luke, avait été 
mangé par le lion Pinky. Nous 
nous empressons de rassurer tous 
ceux qui nous ont écrit pour nous 
donner les marques de sympathie 
coutumières en pareille occasion, 
ainsi que le membre des Jeunes 
Amis des Animaux qui s'inquié- 
tait de savoir si Pinky ne souf- 
frait pas d'indigestion. Il y a eu 
une méprise. 

Voici exactement comment les 
fait se sont déroulés: flegmati- 
que et distrait comme à l'habi- 
tude, Morris est venu dans la ré- 
daction, son appareil photographi- 
que à la main, et est entré dans 
une pièce qu'il croyait vide. Nous 
avons entendu un cri, nous nous 
sommes précipités. Le lion tenait 
une chaussure entre ses griffes. 
Nous avons poussé un cri d’hor- 
reur, M'oiselle Jeanne s'est trouvée 
mal, Prunelle a branché son ma- 
gnétophone à tout hasard, Gas- 
ton a murmuré : 

— Ça y est! On va encore dire 
que c'est moi! 

Fantasio alors & pris la situa- 
tion en main. Il à fermé à clé 
toutes les portes d'armoires aux 
archives, il a fait sortir tout le 
monde et a téléphoné à l'impri- 
merie qu'il fallait insérer un avis 
de dernière minute. Le rédacteur 
en chef a prévenu M. Dupuis que 
cette fois, la mesure était com- 
ble, qu'on n'avait pas trop de 
bons dessinateurs dans le journal 
et que si Ça continuait, on devrait 
demander au lion lui-même de 
remplir les pages. Puis il est re- 
tourné sur le lieu du drame afin 
de reprendre la chaussure pour 


voix sépulcrale de Morris : 

— Et quand tu auras le temps, 
ça te dérangerait beaucoup de me 
laisser sortir d'ici ? 

Des explications qui ont suivi, 
il découle que la distraction 
extrême de Morris est à la base 
de l'incident. Il avait voulu pren- 
dre une photo du lion et s'était 
aperçu que son appareil n'était 
pas chargé. Alors il avait choisi 
le premier coin obscur et avait 
pénétré dans une armoire, en en- 
levant ses chaussures pour ne pas 
abimer le revêtement intérieur du 
meuble. Il était là, dans le noir, à 
essayer de placer son film dans 
son appareil (et tous ceux qui ont 
déjà essayé de charger un Rollei 
6 6 avec du Verichrome 
24° X 36 sauront combien c'est 
malaisé), lorsque le lion lui avait 
chipé un mocassin. Morris a crié, 
nous sommes accourus, Fantasio 
a refermé l'armoire. Bref, tout 
est bien qui finit bien. Morris a 
promis de se corriger de sa dis- 
traction. 

Nous profitons de cette occa- 
sion pour lui signaler qu'il peut 
revenir quand il le voudra, pour 
chercher sa chaussure qu'il a ou- 
bliée chez nous. 


LE LION A QUITTÉ 
Îl 


#1 


Jean Richard fait la conna 


nce de son 
nouveau pensionnaire. Pinky semblait fort 
enclin à visiter le z00, et c'est normal : 
à part sa mère, il n'avait jamais vu un 
fauve. L'odeur des tigres surtout semblait 
le frapper, et il à fait une scène terrible 
auprès de leur cage. Quant à Jean Richard, 
il à tout de suite été séduit par le charme 
de Pinky et s'est extasié sur sa beauté. 


oL.. 
(] 


Pour ce qui était d'entrer dans une cage, 
notre lion renâclait. Pas fou. Le rédacteur 
en chef est entré le premier pour attirer 
le lion, mais ça n’a pas pris. Les mauvaises 
langues prétendent qu'on aurait dû refer- 
mer la cage à ce moment-là et qu'on aurait 
au moins débarrassé la rédaction de sa 
bête la plus dangereuse. Mais il est ressorti, 
et finalement le lion y est entré de plein gré. 


« Alors, pour sa nourriture, il faudrait lui donner un peu de lait de temps en temps, il 
aime ça Et de l'entrecôte ; c'est la viande qu'il préfère Ou alors, parfois, un peu de 


contrefilet, mais pas trop nerveux...» Jean Richard répondait : 
it que pour quelqu'un qui n'avait cessé 
le rédacteur en chef paraissa 


il se di 
la pré 


ce de ce lion dans nos locaux, 


bien soucieux du confort de Pinky. Pour un 


« Oui, oui», patiemment. Et 
de vitupérer pendant des semaines contre 
it tout à coup 
peu, Pinky serait revenu au bureau 


LA RÉDACTION ! 


Il n’était plus possible de garder à la rédaction ce fauve dangereux. Si 
jamais M. Dupuis avait appris ce qui se passait dans les bureaux, il en aurait 
été très mécontent. C’est pourquoi nous avons téléphoné à Jean Richard. 


— Allo, Ermenonville? Ici, c'est 
« Spirou »… Dites, Jean Richard, il 
paraît que vous avez des tas de 
petits lions, là, dans votre zoo. Com- 
bien? Dix-sept? Sans compter les 
adultes ?. Eh ben, dites donc, vous 
en avez du courage. Nous, on n'en a 
qu'un seul, ici, et. Oui, on a un 
lion chez nous. Son âge? Oh! six. 
sept mois. Justement, on se de- 
mandait si vous ne pourriez pas le 
prendre en pension pendant quelque 
temps, jusqu’à ce que son proprié 
taire revienne. Vous comprenez. 
nous, on n’a pas beaucoup l'habi- 
tude des animaux, alors Ah! oui, 
c'est autre chose à élever qu'un 


poisson rouge. Vous pouvez le pren- 
dre chez vous? Quand? Après-de- 
main? Parfait. Et merci! Au re- 
voir ! 


Bon bougre, Jean Richard avait 
accepté d'emblée d'accueillir Pinky 
dans son 200. On a alors décroché 
à nouveau le téléphone pour appeler 
notre photographe Deharinck : 

— Dites, vous êtes libre après- 
demain? C'est pour prendre quel- 


| IL NE FAUT PAS 
CONFONDRE 
gare de garnison 
et 
| station-service 


Le moment le plus dur fut celui de la 
séparation. Un peu triste, le rédacteur 
en chef faisait ses adieux au lion par- 
faitement indifférent, qui ne s'intéres- 
sait qu'aux odeurs étranges du zoo de 
Jean Richard. Et aussi, sans doute. 


ques photos à Ermenonville… Oui, 
au zoo de Jean Richard. Vous comp- 
tez y aller en voiture, je suppose ?.… 
Vous pourriez emmener notre rédac- 
teur en chef? Bien. Euh. Il ne 
sera pas seul. Ça ne fait rien? Bon. 
A après-demain ! 

Car notre rédacteur en chef in- 
sistait pour être celui qui conduirait 
Pinky chez Jean Richard. Afin, pré- 
tendait-il, de vérifier si cette bête-là 
re reviendrait pas toute seule dans 
nos bureaux où elle avait sévi si 
longtemps. Mais nous, on savait tous 
qu'il était comme nous, un peu triste 
de devoir se séparer de Pinky. C'est 
fou ce qu'on s'attache à un animal 
comme celui-là. Et lui, pour s’atta- 
cher aux gens, alors, il a le tour. Si 
vous n'avez pas de nouvelles de no- 
tre homme de la publicité cette se- 
maine, c'est parce qu’il est chez lui, 
au lit, à soigner des égratignures, 
tandis qu'on répare le fond de son 
pantalon. Bref, on a acheté un col- 
lier tout nouveau à Pinky, on l'a 
gâté encore beaucoup plus que d’ha- 
bitude au cours de ses deux derniers 
jours parmi nous, et le surlendemain. 
le photographe est venu avec sa voi- 
ture. Il ne s'attendait pas à transpor- 
ter un lion, mais il n'en a rien laissé 
paraître. 

On les a regardés partir, et puis 
on a repris mollement le travail. 

C'est fou ce que la rédaction sem- 
ble vide, maintenant. 


DITES, BOUCHER, 
POUREIEZ NOUS DÉBAR- 

RASSER DES OS... 
LE LAITIER, LUI: 


IL BEPLEND LES 
BOLTEILES VIDES... 


à tous les copains qu'il allait rencontrer dans la cage voisine : dix-sept lions 


nés cette année, avec lesquels il all 
s nain 


les tigres, les loups, les chèv 
z00 d’Ermenonville. Si vous pas 


pouvoir lier conna 
, les ours, les oise 
par là avant que Dan Daubeney ne vienne 


sance. Sans oublier 
aux qui peuplent le 


y reprendre Pinky, allez donc lui faire le bonjour. Vous le reconnaitrez facile- 
ment : cest celui qui à un collier rouge et qui saute joyeusement quand 


on lui montre le journal de « Spirou ». 


Vous ne pouvez pas vous tromper. 


C'EST UN DON, CHEZ VOUS, 
PARER 


L'ART DE PRÉFAR 


DES CATA STROPHES, 


EE ue 4 


2 


«UN SERVICE EN LIMOGES DE 
18 PIÈCES, QUE M. DUPUIS A 
ENTREPOSÉ ICI EN ATTENDANT 


JE NE SAIS QUEL ANNIVERSAIRE 


ILEN METDES 


OBJETS LOUFOQUES. 
DANS CE GRENIER 


le 


FOUR PLIER 
CETTE BRANCHE, 


/ 


A COTÉ DE CES BOÎTES DE CARTEN. 


. VOUS AVEZ PLANTÉ VOTRE s 
GUPIDE GAFFOPHONE TOUT JUSTE 
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ul BOAM, , 
il PFFOUH JC'EST 


UN SINGE DANS LA RÉDA 


C'était trop beau. On 
était enfin parvenus à 
se débarrasser du lion 
laissé par Dan Daube- 
ney : on l'avait mis en 
pension chez Jean Ri- 
chard. Et voilà que Jean 
Richard, reconnaissant, 
nous à fait un cadeau. 
Hier, un commission- 
naire nous à apporté 
Souky, un lagothriche 
américain. 


LE DÉPART 


Les vacances sont l'une des 
plus précieuses 
de notre civilisation. Elles per- 
mettent à tout un peuple d'éva- 
cuer les toxines engendrées par 
une année de labeur : elles for- 


ment l'esprit des citoyens en 
leur permettant la v des 
terres lointaines l'apprentis- 


sage de coutumes étrangères et 
l’accoutumance à la gastrono- 
mie exotique ; et surtout, sur- 
tout elles permettent à la 
daction de «Spirou» de b 
ficier de labsence de Gaston. 


Car Gaston nous à quittés 
pour un certain temps, e{ vous 
ne vous rendez pas compte 
combien le travail en a été fa- 
cilité. I faut dire qu'il s'y pré- 
parait depuis pas mal de temps, 
à ses vacances, et qu'il nous 
avait assez rebattu les oreilles 
de la vie idyllique qu'il comp- 
tait mener à Conques-les-Mé- 
duses, la plage snob à la mode 
(pourquoi il a choisi cette vil- 
légiature réservée à la gentry 
restera toujours l’un des mysté- 
res de la Création). 

NH avait notamment inventé 
un système permettant de cu- 
muler le ski nautique et la 
chasse sous-marine : il avait 
adapté des sortes de harpons à 
la face inférieure de planches 
recourbées, et il se faisait fort 
de ramener de la friture de 
chacune de ses promenades sur 


DE GASTON 


l'eau. Malheureusement, comme 
il avait attaché ses skis-harpons 
sur le toit de sa voiture pour 
venir nous les montrer, et 
comme ses freins ne fonction- 
nent pas tre: ien, il a eu de 
petits ennuis avec ‘le brigadier 
Lontarin, qui assurait la circu- 
lation à un carrefour et ne 
pourra plus s'asseoir pendant 
un certain temps. Les skis, con- 
sidérés comme ornements dan- 
gereux, ont été confisqués par 
la Préfecture. 

— Alors, nous disait Gaston, 
une autre chose que j'ai faite, 
c'est fermer mon bureau à ‘clé. 
Tu is bien comme ïil est, 
Fantasio : il profite toujours 
de ce qu'on n'est pas là pour 
remettre de l'ordre, et quand 
on revient, on ne retrouve plus 
rien. Bon, il faut que je vous 
quitte, parce que je voudrais 
arriver à la mer demain soir 
au plus tard et je dois encore 
passer chez ma tante pour lui 
amener une douzaine de vrais 
camemberts du Cantal qu'on 
vend à la crémerie en face de 
chez moi... 

C'est avant-hier que Gaston 
est parti. Sa tante ne recevra 
probablement jamais les ca- 
memberts que Gaston oublia 
dans son bureau. Et il n'y a 
pas moyen d'enfoncer cette 
stupide porte... 


Fantasio a levé les yeux sur 
le commissionnaire, qui tenait 
un panier doté d’une porte gril- 
lagée, et a dit: 

— De la part de Jean Ri- 
chard ? 

— Oui, a fait le commission- 
naire. Il s'appelle Souky. Il 
aime bien la limonade, mais il 
ne faut tout de même pas lui 
en donner trop. 

Puis, au moment de sortir, il 
a ajouté : 

— C'est un mâle. 

M'oiselle Jeanne s'est jetée 
sur le panier en demandant ce 
que ça pouvait bien être. Et 
juste après, elle a poussé un 
hurlement horrifié : une sorte 
de tentacule velu émergeant du 
grillage lui avait enserré le 
nez. Il y a eu un moment de 
panique. Lebrac s'est réfugié 
derrière sa planche à dessin 
en bélant : 

— Un Martien ! 

Mais après quelques secondes, 
le nez de M'oiselle Jeanne 
ayant été dégagé, on a pu ou- 
vrir la grille, et Souky est sorti. 
Souky était un singe à queue. 

— Un ‘atèle, a précisé Pru- 
nelle, qui avait eu le temps de 
feuilleter le dictionnaire des 
animaux. 

Pendant ce temps, la queue 
préhensile du singe avait ex- 
ploré le sommet d'un bureau 
et avait ramené une gomme. 
Très tranquillement, le singe 
s'est mis à la grignoter. 

— Il faut la lui reprendre! 


Ce n'est sûre- 


a dit Fantasio, 


ment pas bon pour lui. 
Mais allez donc reprendre 
une friandise à un singe 


comme celui-là. Aussitôt qu'il 
a vu où on voulait en venir, 
il a sauté sur une table, de là 
sur le sommet d'une armoire, 
et de là s'est engagé dans une 
exploration minutieuse de tous 
les recoins de la rédaction, 
tandis que tout le monde es- 
sayait de le rattraper. Voici 
une reconstitution avproxima- 
tive des faits, établie d'après 
les déclarations des principaux 
témoins : 

Serrant dans son pied gauche 
la gomme au’on veut lui re- 
prendre, il s'accroche des deux 
mains au plafonnier, tandis 
aue sa aueue balance un grand 
flacon d'encre de Chine sur la 
tête de  Prunelle.  M'oiselle 
Jeanne se réfugie dans la ré- 
serve à panier. D'un bond, le 
singe la suit, évitant Lebrac, 
qui voulait le plaquer au sol 
et qui se flanque la figure 
dans la mare d'encre de Chine. 
Dans la réserve à panier, le 
singe fait basculer deux rames 
de panier pelure sur la tête 
de M'oiselle Jeanne, tassée dans 
un coin. tandis que Fantasio, 
armé d’un balai, cherche à le 


Temps d'arrêt lors de la poursuite. Souky, juché sur un ‘bureau 
éparpillé le 


où il à 


courrier, 


grignote un crayon tendre. 
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chasser de là. Le singe attrape 
le balai, s'en sert comme d’une 
perche de saut pour bondir par- 
dessus les têtes vers le bureau 
du courrier, où il saccage les 
piles d'enveloppes. Temps d’'ar- 
rêt. Tout le monde reprend 
son souffle, Lebrac essuie l'en- 
cre qu'il a sur le nez. Fantasio 
donne l'ordre de cerner l’ani- 
mal. À ce moment, la porte 
s'ouvre, et M. Boulier annonce 
combien il est heureux du dé- 
part quasi simultané du lion 
et de Gaston. Le singe lui saute 
sur Ja tête, commence à 
l'épouiller, puis, vite lassé, 
saute dans le couloir. M. Bou- 
lier glisse dans la mare d'encre 
de Chine. M'oiselle Jeanne, cou- 
verte de papier pelure, rentre 
dans le bureau alors que 
M. Boulier, hagard, vient de 
se passer sur le front une 
main enduite d'encre. Elle 
s'évanouit. M. Boulier lui ta- 
pote le visage. M'oiselle Jeanne 
devient toute noire. Entretemps, 
d le couloir, tout le monde, 
rédacteur en chef compris, 
poursuit le singe. Par la suite, 
c'est un peu plus confus. 

Finalement, au bout d’une 
heure environ, le singe s'es 
réfugié dans son panier pour 
grignoter sa gomme. Il a suffi 
de refermer la porte grillagée. 
Et le rédacteur en chef a eu 
l'idée diabolique de faire porter 
le panier chez Dan Daubeney, 
qui est revenu de voyage et 
qui a sûrement besoin d'un peu 
de documentation... 


Vue panoramique de l’un des bure: 
et de ses poursuivants. Ecroulé 


Tout le personnel 
heure environ. 


acharnée dans le 


FABLE-EXPRESS 


Me défie des singes. 


sont pas vertueux 


MORALITÉ : 


Anthropoïde pour être honnête. 


1x après le passage du singe 


DONNEZ-VOUS 
DE LA BENNE ! 


— Monsieur Fantasio, a dit 
Christophe-Olivier-Michel Mu: 
niqué, ne trouvez-vous É 
que le sport automobile consti 
tue un enseignement de choix 
pour les jeunes lecteurs de 
votre journal ? 

— M-mmh, a dit Fantasio 
sans se compromettre. 

— N'estimez-vous pas qu'il 
faudrait encourager la jeunesse 
à s'intéresser plus à la techni- 
que? Et qu'une jolie photo 
d'un véhicule à benne bascu- 
lante enrichirait les pages de 
votre suppor 

(Is sont marrants, les gens 
de la publicité : pour eux, le 
journal ne sert qu'à supporter 
les annonces...) 

— Tenez, justement ici 
une photo d’information, avec 
un texte descriptif. 

C'est à ce moment-là que le 
commissionnaire de chez Jean 
Richard est entré. Profitant de 
l’inattention générale, Muniqué 
a vite inséré dans la page 
l’entrefilet suivant : 


GARDEZ le timbre GRATIS du 
haut de cette page! Avec 
100 POINTS (dont maximum 
25 gratis), vous obtiendrez l'un 
des FORMIDABLES modèles de 
MINI-AUTOS offerts par la 
chicorée PACHA, PACHA 
INSTANT, les produits THOMY 
(mayonnaise, tomates, mou- 
tarde, ketchup), et les DELI- 
CIEUX cakes aux fruits 
TROTT'! Grâce à eux et à 
SPIROU, vous recevrez pour 
20 FRANCS une MINI-AUTO 
en METAL avec pneus AMO- 
VIBLES en CAOUTCHOUC! 
Ci-dessous le CAMION FAUN 
avec benne BASCULANTE, de 
111 mm. de LONG! 


C.-0.-M, Muniqué. 
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FABLE EXPRESS 
Des peintres 
[concouraient à 
L'Exposition Nationale 
De Lignes Horizontales. 
Le plus costaud l'emporta. 


MORALITE : 


L'horizon du plus fort est 
toujours le meilleur. 


Letimbre est oblitéré par 
une mention publicitaire et 
touristique. 


CONQUES-LES-MEDUSES ; 


Ses plages ; 
Ses vastes dunes ; 
Ses hôtels ; 


Et s'ils avaient eu la place, 
ils auraient ajouté des allu- 
sions aux courts de tennis, au 
yacht club avec plan d’eau 
spécial pour ski nautique, au 
casino le plus select d'Eu- 
rope, aux manèges pour 
l'équitation, aux terrains de 
golf (un normal, 18 trous, ré- 
servé à la gentry, et un mi- 
niature, que les prospectus 
déclarent le plus grand d'Eu- 
rope) et tout ce qu’il faut à 
l'homme du monde qui cher- 
che à retrouver ses pairs. Il 
y a même un tir aux pigeons 
de plâtre, mais c’est dans les 
restaurants qu'on trouve les 
plus beaux coups de fusil. 

C'est là que Gaston passe 
ses vacances, et c'est de là 
qu’il nous a écrit. Nous avons 
été assez étonnés de recevoir 
sa lettre: il nous avait an- 
noncé son intention de cam- 
per dans les dunes, ce qui est 
interdit, et de cuisiner lui- 
même, ce qui dans son cas 
devrait être encore plus in- 
terdit, à cause des dangers 


@ 
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pet es 


EN 4 


d'explosion, d'empoisonne- 
ment et de pollution de l'air 
que ça comporte. On s'atten- 
dait donc à le voir quitter 
dare-dare Conques-les-Médu- 
ses et à recevoir une lettre 
d'un endroit moins snob. Non, 
Gaston tient bon. Voici d’ail- 
leurs sa lettre : 


Cher Fantasio, chers vous 
tous, y compris M'oiselle 
Jeanne et Monsieur Dupuis 
s’il passe par le bureau, 

J'espère que vous travail- 
lez bien et que vous n'oubliez 
surtout pas de nourrir ma 
plante verte et d’arroser mes 
souris blanches qui sont dans 
le classeur métallique mar- 
qué « Secret-Confidentiel» et 
où on range les rapports des 
réunions avec le service des 
ventes. À propos des rapports 
qu'il y avait dans ce classeur- 
là, j'y pense, dites à M. Bou- 
lier qu'il les trouvera dans 
une vieille enveloppe tim- 
brée qui est sur la pile de 
courrier à envoyer. Il recon- 
naîtra facilement l'enveloppe, 
elle porte l'adresse de Pilote. 

Ici, tout va bien, et il fait 
assez souvent beau. Mais c'est 
fou ce qu'on trouve de gens 
hargneux qui essaient de 
vous gâcher vos vacances. Fi- 
gurez-vous que je suis arrivé 
ici alors que la nuit était 


É L s e 2 PRE mA = 
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déjà tombée (javais préféré 


rouler prudemment, surtout 
que des imbéciles klaxon- 
naient sans arrêt derrière 


moi sur la route, alors que je 
roulais bien au milieu pour 
ne pas embêter ceux qui au- 
raient pu venir de droite), et 
j'ai tout de même trouvé un 
endroit épatant pour camper, 
près des dunes, une grande 
prairie, mais alors là de la 
belle herbe. Moi, j'installe ma 
tente, je prépare ma tam- 
bouille, rien de compliqué, du 
corned-beef à la meringue, et 
je m'endors. 

Et voilà qu'un peu après 
l'aurore, il pouvait être dix 
heures, pas plus, je suis ré- 
veillé par des gens qui crient. 
Je me lève, je me trouve en 
face d'un tas de types fu- 
rieux, avec des casquettes et 
des culottes comme Tintin, 
qui me lancent des tas d’in- 
jures à la tête parce qu’ils 
veulent jouer juste à l'endroit 
où j'ai ma tente! 

Moi, vous me connaissez, 
je suis bon garçon, mais je ne 
me laisse pas faire. Je leur 
dis que de terrain est assez 
grand pour tout le monde et 
qu'ils aillent jouer un peu 
plus loin, non mais. Et ils se 
mettent encore plus en co- 
lère et ils me disent que c’est 
ici que le duc de Gloucester 


CTION 


a réussi un birdie il y a deux 
saisons, et tout ça, et que je 
dois évacuer immédiatement 
le green du 3 (parce qu'ils 
parlent un drôle de langage 
plein de mots allemands). Et 
puis ils commencent à crier 
encore plus fort parce que 
j'ai fait des trous dans leur 
gazon. Et c'est vrai: moi, je 
suis un bon campeur, et je 
fais toujours une fosse pour 
garder mes boissons au frais. 
Alors, moi, je leur dis que 
des trous, il y en avait avant 
que j'arrive, et je leur en 
montre un, au pied d’un bête 
drapeau qu'ils avaient oublié 
sans doute lors d'une partie 
précédente. Mais comme il y 
en a de plus en plus autour 
de moi et qu'ils se mettent à 
brandir les machins qui ser- 
vent à taper sur les balles, je 
me mets à réfléchir. 
Finalement, j'ai été bon 
prince et je leur ai laissé le 
terrain. Mais franchement, ce 
sont des types mesquins, 
parce que des ronds de gazon 
comme le mien, il y en avait 
tout autour, au moins une 


quinzaine. 
Voulez-vous que je vous 
dise? Conques-les-Méduses, 


c'est moins bien fréquenté 
qu'auparavant. 


GASTON. 


M'OISELLE JEANNE HISSE LES COULEURS 


Il ne faut pas croire que le départ de Gaston pour ses vacances a suffi à rendre à la 
Rédaction son atmosphère d'efficacité et de routine. Il y a eu l'affaire des camemberts, 
dont nous vous avons entretenu la semaine dernière déjà, et qui a nécessité l’interven- 
tion d’un ouvrier muni d’un chalumeau pour ouvrir la porte que Gaston avait blindée, 


et ensuite celle du capitaine Beaucoudeau, des Pompiers, 


avec ses hommes. Il y a eu 


aussi la tragique aventure de M'oiselle Jeanne, qui aurait pu finir très mal. Voici les faits : 


Nous vivons à l’âge de la 
bombe aérosol. Tout, depuis 
l’insecticide jusqu'à la crème 
fraîche, sans compter l'air pour 
regonfler les pneus et pour 
actionner des sirènes, tout vient 
sous forme de bombes. Et Gas- 
ton avait mis au point une 
invention promise à un certain 
avenir : il avait trafiqué des 
bombes aérosol pour le maquil- 
lage. Il estimait en effet que le 
tube de rouge à lèvres, le pain 
de fond de teint, le pot de 
fard à paupières, c'est vieux 
jeu. Juste avant son départ, i 
a donc fait cadeau à M'oiselle 
Jeanne de quelques bidons 
presse-bouton, l’engageant à 
tenter l'expérience du maquil- 
lage sous pression. 

M'oiselle Jeanne a essayé 
avant-hier, au bureau, pendant 
la pause de midi. Lebrac, qui 
avalait ses sandwiches, s’est 
aperçu du changement en pre- 
mier lieu par l'odeur. Gaston, 
en effet, a mêlé aux colorants 
un parfum extrêmement péné- 
trant de muguet avec un ar- 
rière-goût d'ail fort curieux. 
Lebrac a levé les yeux sur 
M'oiselle Jeanne, a poussé un 
cri étranglé et est tombé de 
son tabouret. La brave per- 
sonne lui a demandé s’il ne 
s'était pas fait mal, puis, avec 
un sourire aimable et mutin, 
s’il remarquait le nouveau 
maquillage. La gorge serrée, 
Lebrac a dit que oui, et que 
ça faisait fort moderne... 

Il faut vous dire que M'oiselle 
Jeanne avait des lèvres aigue- 
marine, le visage cyclamen et 
un rose écœurant autour des 
paupières, 

M'oiselle Jeanne n’a pas com- 
pris immédiatement pourquoi 
tout le monde la regardait avec 
horreur. Et on a fini par s’aper- 
cevoir qu'elle est incapable de 
distinguer les couleurs. Pour 
elle, du vert et du rouge, ça ne 
fait aucune différence. 

Et l'ennui, c'est que Gaston 
a choisi des tons sans danger, 
mais indélébiles. La vie ne sera 
pas facile, au cours des semai- 
nes qui viennent. 


AIDEZ-NOUS 
À DÉTERMINER 
VOTRE PROFIL 
PSYCHOLOGIQUE 


Un message de Christophe-Olivier-Michel Muniqué 


Tous les lecteurs de «Spirou» sont invités à 
participer à une étude de motivation qui per- 
mettra de déterminer le profil psychologique du 
lecteur moyen de nos mass-media. Les réponses 
à ce sondage seront soumises à un ordinateur 
électronique déterminant avec précision le com- 
portement statistique de nos lecteurs, ce qui per- 
mettra une structuration positive d'arguments- 
vente portant sur la psychologie d'achat de l'en- 
semble cross-selectional de la population touchée, 
En outre, cette étude peut nous permettre de 
décrocher un contrat publicitaire à longue 
échéance. Nous comptons done sur votre coopéra- 
tion (exemple : la bonne réponse à la question 
n° 6 est : « Deux ponts Ducran, Lapoigne & C!°»). 
Envoyez-nous votre réponse sous enveloppe tim- 
brée portant la mention ETUDE DE MOTIVA- 
TION DUCRAN, LAPOIGNE & C!', suivie de 
votre adresse. Merci pour votre aide à cette 
sus où la rigueur scientifique s'allie à l'objec- 
tivité. 


CELELLLLILLLLT) QUESTIONNAIRE 00060600. 


$ 
< ° 
° L 
LS 1. Etes-vous déjà passé sur un pont ? (oui - non) * < 
: Ë 
: 2. Estimez-vous qu'il y a (trop peu-assez) * de e. 
. ponts sur notre territoire ? e 
. L 
e 
e 
e 3. Le nom Ducran, Lapoigne & Ci: vous est-il + 
e familier ? (oui - non) * + 
° e 
# 
e 
# 
# 4. Estimez-vous que vous devriez être mieux in- ® 
o formé sur les nouveaux modèles de ponts? + 
è (oui - non) * © 
L 
e 
" 5. Estimez-vous qu'après une bonne campagne de < 
0] publicité dans « Spirou», vous aurez envie e 
: d'acheter un pont ? (oui - oui)" 
. 
: 6. Qu'y a-t-il de mieux qu'un pont Ducran, La- e 
. poigne & Cie? e 
L 
e 
: "“ 
° ‘ 
e 
e 
e 
® * Barrez la mention inutile. : 
® Li 
se e 


*cocoevese Découpez suivant le pointilléteeeseescece 
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LE COURR 


Mon Cher Fantasio, 


Je m'amuse bien et je pense beaucoup à 
vous tous. Je m'étais demandé l'effet que ça 
ferait si je jouais de ma harpe à percussion 
(celle que tu appelles bêtement gaffophone, 
sot!) sur une plage, face à la mer. Eh bien, 
c'est une expérience grandiose. Malheureuse- 
ment, le ciel s’est couvert et il y a eu une 
averse épouvantable. L'après-midi j'ai recom- 
mencé, mais, manque de chance, il y a eu un 
brusque orage. L'année prochaine, j'irai dans 
le Midi. Ici, on n'est jamais certain d’avoir 
du bon temps. 

Remets un bonjour affectueux à M. Boulier, 


Gaston. 
e 


Entrefilet extrait du «Libéré de l'Ouest» daté 
de mercredi soir : 

ETRANGE MIGRATION. On nous signale une 
migration aberrante des oiseaux de mer. 
Mouettes, goélands, vanneaux, quittent mas- 
sivement une partie de notre côte atlantique. 
M. Aristide Bréchet, spécialiste bien connu de 
nos lecteurs, que nous avons interrogé à ce 
sujet, nous a déclaré : «C’est inexplicable. Je 
me perds en conjectures ». 


Communiqué de l'Office National des Marées, 
section occidentale : 

Pour la première fois depuis la création du 
Registre des Marées en 1823, on a constaté 
l'absence de marée haute aujourd’hui à 11 h. 24. 
Le phénomène était localisé sur trois kilomètres 
de plage, aux environs de Conques-les-Mé- 
duses. Il semble que la cause de cette absence 
de marée soit d'ordre météréologique, étant 
donné l'abondance des précipitations localisées. 


e 
Mon Vieux Fantasio, 


Quelle après-midi mouvementée ! 

J'ai eu envie d'essayer le circuit de karting. 
J'avais repéré le kart qui allait le plus vite, un 
jaune (pas le kart pour le client ordinaire, 
certainement un modèle de compétition), et 
tout en passant ma combinaison, j'observais 
deux types qui s'en occupaient justement. Le 
premier faisait tourner le moteur, l’autre vé- 
rifiait je ne sais quel truc à l'avant. On les 
a appelés, et moi, subtil, zou, je suis parti sur 
le kart jaune. 

J'allais vite, mais voilà qu'au second virage, 
mon pied glisse et, pas de veine, mon espadrille 
se coince éntre une barre et l'accélérateur, qui 
se cale à fond. Voilà le machin parti pleins 
gaz ! Je veux freiner, pas de frein ! Ces gens-là 
ne sont pas soigneux comme moi pour la 
mécanique. Evidemment, je prends le virage 
trop vite, je fonce tout droit dans les bottes 
de paille. Il y en a même une qui me retombe 
sur les bras, voilà que je ne vois plus rien 
devant moi. Remarque, j'ai été content de 
l'avoir, parce qu’elle a amorti le choc quand 


j'ai traversé la clôture du golf miniature. En 
ressortant de l'autre côté du golf, je me suis 
trouvé dans la ville, en pleine circulation! Au 
carrefour, le feu était rouge. Là, j'avoue que 
j'ai eu un peu peur ; je suis passé les yeux 
fermés, ce qui ne m’a pas empêché d'entendre 
siffler un agent. Mais ça n'a pas d'importance, 
parce qu'il n'y a pas de plaque minéralogique 
sur un kart, ce qui est parfois bien pratique. 

Bref, je suis arrivé sur la digue en face du 
Casino, et là il y avait une foule terrible et 
un tas de grosses voitures de luxe. Toujours 
pas moyen de freiner. Je me suis faufilé 
entre les voitures. C'était marrant, les gens 
sautaient comme des grenouilles. Il y avait 
des types en costume foncé avec un nœud 
papillon, des dames avec des robles jusque par 
terre, toute une réception à grands tralala… 
Pour éviter le groupe de photographes, je 
n'avais qu'une chose à faire : foncer dans le 
casino. Tu dis toujours que je suis maladroit, 
eh bien tu aurais dû me voir éviter toutes 
les colonnes qu'il y a là! Malheureusement, 
je suis entré dans les plantes vertes que je 
n'avais pas vues et je suis tombé — sans 
mal! — sur le tapis. Le kart, lui, il a continué 
et s'est engouffré sous une grande table avec 
des bouteilles dans dés seaux et de petits 
machins à manger. Et c'était bon, parce que, 
tu sais comme je suis astucieux, j'en ai attrapé 
quelques uns au vol pour les goûter. Bref, la 
grande table s'est mise à tournoyer dans le 
Casino, c'était drôle à voir. Et voilà-t-il pas 
qu'un gros type chauve se précipite sur moi 
en brandissant une coupe en argent, tu sais, 
comme on en distribue dans les tournois spor- 
tifs, et qu'il me donne un grand coup sur la 
tête avec la coupe, qui vole en mille morceaux. 
Heureusement qu'on met un casque pour faire 
du karting, parce qu'avec des gens comme 
celui-là, qui s'énervent pour un rien. 

Le kart, en repassant, l'a pris par-derrière 
et lui a vraiment balayé les jambes, hop! Tu 
sais, personne n'a l'air malin sur un kart, mais 
lui, alors là, il était vraiment ridicule, à 
l'envers, avec un pied coincé dans le volant! 
Le kart est ressorti du Casino avec le type, 


CHARADE ENRHUMÉE 


Bon prebier se prépare au vin blanc ; 
Bon second est un prédom ; 
Bon tout est dessidé par Roba. 
RÉPONSE 
etrq4-opnoq 


et je l'ai perdu de vue. Des gens gesticulaient 
en criant : « Arrêtez Monsieur le Maire, arrêtez 
Monsieur le Maire». Moi, j'en ai profité 
pour sortir aussi, mais par la porte de derrière, 
parce qu'au milieu de tous ces, énervés, fi- 
nalement, je n'étais pas à l'aise. 

Je me suis renseigné : c'était la remise des 
prix du concours d'élégance automobile. Moi, 
je ne comprends pas comment on peut passer 
ses vacances à des cérémonies aussi embé- 
tantes. Enfin, ils seront allés au Casino pour 
jouer aux karts (Hihi! Elle est bonne, celle- 
là, non ?). 

Avec tout ça, je n'ai pas récupéré mon 
espadrille. Je crois que je vais retourner au 
Casino pour demander s'ils l'auraient trouvée, 

Gaston. 
e 


Carte postale au recto de laquelle figure une 
grosse baigneuse qui se fait pincer par un 
crabe, avec la mention + Souvenir de Conques- 
les-Méduses ». 


Mon Cher Vieux Fantasio, 

Moi, je ne comprends pas les gens d'ici. 
Ce matin, je cuisais mes œufs durs aux cre- 
vettes devant ma tente dans les dunes, et voilà 
qu'arrive un groupe de vieux types, l'air 
sérieux. En tête, je reconnais le gros chauve 
du Casino, avec des sparadraps sur le crâne. 
I me dit que la municipalité et le syndicat 
d'initiative ont décidé de m'offrir une semaine 
de vacances à la montagne, tous frais payés, 
transport et tout. Et ils m'offrent le billet de 
chemin de fer! 

Tu trouves ça intelligent, toi, quand on 
s'occupe de tourisme dans une station 
balnéaire, d'envoyer un client chez Ja 
concurrence ? 

Mais sois tranquille, je n'irai pas à la mon- 
tagne. Je rentre demain matin, car vous devez 
avoir besoin de moi, au bureau. 

Franchement, cette plage n'est plus ce 
qu'elle était. 

A bientôt, 

Gaston. 


FABLE EXPRESS 


On a dit que pendant le dernier Tour de France, 
Un groupe de coureurs tomba dans un égout ; 
La presse à ce sujet a gardé le silence. 

Gardez donc le secret. N'en parlez pas, surtout ! 


MORALITE : 


D'égouts et de coureurs, on ne discute pas. 


(@) 


MODÈLES RÉDUITS 


MODÈLES (ET RÉDUITS) 


Christophe-Olivier-Michel Mu- 
niqué, notre collaborateur char- 
gé de la publicité, bien que très 
occupé à dépouiller les réponses 
à son enquête sur le profil 
psychologique des lescteurs de 
Spirou (une étude qu'il a en- 
treprise pour essayer de décro- 
cher un contrat de publicité 
chez Ducran-Lapoigne & C'"}, 
a tenu néanmoins à rédiger un 
texte cette semaine. Son idée 
était sans doute de le présenter 
comme un article d'information, 
sans la moindre teneur publi- 
citaire (bien que souvent déjà 
on lui ait dit que la publicité 
doit être honnête et révéler son 
nom). C'est bien pour lui faire 
plaisir que nous publions ce 
qui suit : 


DECOUPEZ le timbre 
figurant en haut de cette 
page! Il vaut 5 points! 
Avec 100 POINTS (dont 25 
gratis) et 20 FRANCS, la 
chicorée PACHA, les pro- 
duits THOMY et les cakes 
aux fruits TROTT vous of- 
friront une MINI-AUTO 
en METAL avec des pneus 
AMOVIBLES en CAOUT- 
CHOUC! Vous pourrez 
ainsi APPRENDRE l'his- 
toire de l'AUTOMOBILE 
grâce aux MODELES AN- 
CIENS ou vous distraire 
en vous INSTRUISANT 
grâce aux VOITURES 
CONTEMPORAINES et 
aux VEHICULES  UTILI- 
TAIRES de la COLLEC- 
TION des MINI-AUTOS, la 
CULTURE et la TECHNI- 
QUE se donnent la MAIN! 
Vive PACHA! Vive THO- 
MY! Vive TROTT! 


C.-0.-M. Muniqué 


GARDEZ CE TIMBRE 


ou CN NE TRAVALLE PAS, C1.” 
MA NOUVEUE U&INE PEVRAIT 
ÊTRE COMMENCEE 7. 
ET QUI FQUOI 7 


MOI, J'AIME RENTRER DE 
VACANCES PAR LE CHEMIN 
DES ÉCOLERS.. 


Cu 


VIENDREZ PAS ME DIRE 

QU'IL FAUT UN MOIS POUR RASER 

CETE VIEILLE CHEMINÉE TOUTE 
BRANLANTE /7 


Vol 


Da 


Po: 


( 


. HÉHooo 
C'EST UN BOULOT / 


ON ATTEND LES 
SPÉCIALISTES 


EH BIEN, VOUS VOMEZ 
QU'NIEC UN FEU DE 
BONNE VOLONTÉ, 
QUOI 7, MAIS COMMENT 
AVEZ-VOUS FAIT 7 


FREDDY - 
LES-DOIGTS-DE-FÉE 
ET CLOCLO-L'ACROBATE.. 


ET QUAND ILS PARTENT 
POUR UN BOULOT... 


.. SONT DES PROFESSIONNELS... 


LAPO 
87 € 


CRAN 
ne L 


FT Ë 


JE NE SAIS PAS 6] CA CONVIENT 
POUR JOLER DU BEETHOVEN … = 
à 


- OÙ, LE SON EST BEAU,MAIS à 


FABLE EXPRESS 


Lorsque descend le crépuscule, 
Ne réglez jamais la pendule 
Sur la ronde des policiers : 
Ils sont bien trop irréguliers. 


MORALITÉ : 
L'agent ne fait pas la bonne heure. 


ACCIDENT PRÈS D 


J'ai tout vu, j'ai tout entendu. Je 
buvais un café-crème au tabac des Six- 
Roses avant de remonter à la rédaction, 
Il y eut tout d'abord un coup de frein 
très sec : une grosse américaine avait 
stoppé pile, et le conducteur regardait, 
ahuri, la voiture de Gaston émerger du 


sens unique — ce que Gaston appelle’ 


«prendre un raccourcis, Sur le toit, 
balançant de façon incongrue, le 
manche recourbé du gaffophone. 

La conduite intérieure de notre héro 
sans-emploi, décrivant un S gracieux sur 
ses roues flageclantes, est venue se 
ranger à trois mètres d'un signal « Rap- 
pel — stationnement interdit». Tout le 
drame devait partir de là. 

Gaston était donc revenu de vacances. 
Je l'ai vu sortir de sa voiture, claquer 
la portière (ce qui a provoqué la chute 
d'une lampe, à |" ère, mais il ne s'en 
est pas rendu compte) et se diriger vers 
le bureau. 

C'est à ce moment que le brigadier 
Longtarin a surgi. Lui aussi avait assisté 
au retour de Gaston, L'œil brillant, le 
sifflet en bataille, il s'est apprété à lui 
coller sa première contravention de la 
rentrée. 

L'agent s'est arrêté à la hauteur du 
véhicule délictueux. Et alors. là, tout 
s'est passé en une fraction de seconde : 
il a donné un coup de sifflet strident, 
qui a causé je ne sais quelle vibration 
dans les cordes du gaffophone (!), une 
vibration tellement forte qu'il y a eu 
une véritable explosion à bord d'un 
camion qui passait juste à ce moment, 
un de ces poids-lourds aménagés pour 
le transport des grandes vitres. Celui-là 
devait en transporter plusieurs, car la 
chaussée entière a été recouverte d'une 
quantité effarante de minuscules éclats 
de verre. 

Au bruit, tous les gens dans la rue 
se sont retournés, et quelques-uns se 
sont précipités pour voir. Moi, i payé 
ma consommation et j'ai fendu la foule 
pour expliquer ce que j'avais vu. Quand 
je suis arrivé près de l'agent, le con- 
ducteur du camion lui répétait 

— Moi, ce que je sais, c'est que j'ai 


entendu un coup de sifflet et que toutes 
mes vitres on pété en morceaux ! 

Le brigadier Longtarin, tout rouge et 
pas tranquille du tout, considérait son 
sifflet en bredouillant 

— C'est pourtant le modèle réglemen- 
taire. Nous n'avons jamais eu de ré- 
clamation.. 

Gaston, bien sûr, était au premier 
rang, et il disait pour consoler l'agent : 

— Boah, c'est du verre blanc, ça 
porte bonheur... Alors, là, vous en aurez 
pour des années... 

La discussion n'a pas été simplifiée 
par l'arrivée d'un directeur de verrerie, 
mandé par éphone, d'un patron de 
grand magasin qui attendait ses vitrines, 
d'un quarteron d'agents supplémentaires, 
dont un commissaire divisionnaire ou 
quelque chose comme ça. 

Je suis parvenu à faire enregistrer 
mon témoignage et, aux dernières nou- 
velles, le sifflet et le gaffophone sont 
au commissariat, où une commission 
d'experts doit, paraît-il, se livrer à des 
examens approfondis pour déterminer 
le rôle de chacun des deux instruments 
dans la destruction des coûteuses vi- 

En attendant, nous, à Spirou, 
sommes débarrassés de l'inquié- 
tant gaffophone. 

Hélas! Gaston, privé de son instru- 
ment, a résolu de se mettre à travailler 
à sa nouvelle invention l'accordéon 
électrique. 


Fantasio. 


FS MYSTÉRIEUX 


INCIDEN 
PRÈS DU 
COMMISSARIAT 


Les habitants du quartier de la Hou- 
lette, et plus précisément ceux des rues 
avoisinant le commissariat.de police, se 
plaignent de mystérieux incidents qui 
se sont produits vendredi soir. Notre 
journal a envoyé des reporters pour 
interroger les habitants, et voici leurs 
déclarations : 

M. Lagodille, concierge de l'Hospice 
des Vieillards situé en face du com- 


AVIS AU PERSONNEL 


I Yst rappYlé aux mmbr%s du p*rsonn*l rfntrant dr 
vacanc#s qu désormais ls hturiïs dit srvicir doivént 
tr consacrés aux travaux réguliffrs *t non à dis 
fantaisi*s comm par *x#mpl* la fabrication d’unit laqu* 
spécial pour Pis chvux « qui émail la coiffur”t d’un*t 


multitud” d’étoilrs », pour rprändr# ls t*rmits dans 
Isquäls laffair* nous a été présntér*, Ÿ*t qui a répandu 
dans Is locaux un amonc*llämYnt d# fioriturÿrs dÿ* 
matièr® plastiqu“* impossiblits à décollr ds caractèriïs 
d# machin à écriri*. 

Jos**ph Bouliÿtr, Comptabl*. 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE 
gisement épuisé 
et 
mine de rien 


E LA RÉDACT 


missariat : « J'étais sur le seuil, à fumer 
ma pipe, quand tout d’un coup j'ai vu 
toutes les vitres du commissariat qui 
volaient en morceaux. Je me suis re- 
tourné, et qu'est-ce que j'ai vu ? Toutes 
les serres, Monsieur, réduites en miettes ! 
Vous comprenez, maintenant on n'ose 
plus donner de laitue pommée aux 
pensionnaires... » 

M. Jean-Baptiste, laitier : «J'étais 
près du robinet, avec mes bouteilles 
aux trois quarts pleines de lait, et sou- 
dain, crac! Elles ont éclaté! Si vous 
voulez mon avis, on donne trop de 
strontium. radioactif aux vaches!» 

Le professeur Otto Klave : «J'avais 
isolé le virus du rhume. Il était sur une 
lamelle, sous mon microscope, et tout 
a éclaté. Maintenant, j'ai. at... Atchäâ! 
. un refroidissement ! » 

La baronne Escuzet du Peux : «Ah! 
jamais je ne m'en remettrai! Je me 
trouvais devant mon miroir et, idée 
fantaisiste, je lui ai demandé, comme 
dans le conte, vous connaissez peut-être, 
qui était la plus belle. Mon cher, ce qui 
s'est passé alors fut atroce, a-tro-ce { » 

M. Louis-Adolphe Baderne, colonel 
retraité : «Bang sonique. C'est fatal, 
avec leurs machines à réaction. Ai 
toujours prétendu qu’on n'aurait pas dû 
supprimer la cavalerie. » 

Le Commissaire Pointu, que nous 
avions joint au commissariat, s'est re- 
fusé avec énergie à tout commentaire. 
Nous avons pourtant constaté que tous 
les sifflets tles agents avaient été con- 
fisqués. 

() Le Fureteur a interrogé à ce sujet 
M. Foncoutu, le physicien bien connu, qui 
considère que chaque corps possède une 
période de Vibration naturelle. Lorsqu'on 
lui superpose une vibration étrangère, 
l'amplitude de l'oscillation est sensiblement 
augmentée par une traction périodique si- 
nusoïdale. L'exempie le plus fréquemment 
cité est celui d'un régiment qui marche au 
pas sur un pont et peut le faire écrouler. 
MM. Ducran et Lapoigne, à qui nous de- 
mandions une confirmation de cette théorie, 
ont répondu : « Civils, citadins ou militai- 
res en campägne, tout le monde passe sur 
un pont Ducrän et Lapoigne ! » 


VOTRE PROFIL 
PSYCHOLOGIQUE 
EST EN CHEMIN 


Un message de 
Christophe-Olivier- 
Michel Muniqué 


Que tous les lecteurs qui 
ont tenu à répondre à notre 
appel soient remerciés. Grâce 
à votre coopération, nous se- 
rons bientôt en mesure de 
déterminer avec une précision 
scientifique la personnalité 
moyenne du lecteur de Spi- 
rou, ce qui nous permettra 
de baser sur ce personnage 
idéal toutes nos campagnes 
de publicité. Grâce à vos ré- 
ponses à notre questionnaire, 
nous pourrons vous travailler 
plus en profondeur, rendre 
plus efficaces nos arguments 
publicitaires, atteindre votre 
inconscient même, et inci- 
demment décrocher un con- 
trat de publicité à long terme 
avec les Etablissements Du- 
cran, Lapoigne & C', 

Vos formulaires nous par- 
viennent nombreux et variés, 
et l'ensemble est soumis à 
l'examen d'un ordinateur 
électronique, dont la tâche 
est de dégager les grandes 
tendances du public. A ce 
sujet, la firme internationale 
de machines électroniques à 
qui nous avons confié le dé- 
pouillement des formulaires 
nous prie de signaler à ceux 
qui ne nous auraient pas en- 
core envoyé leurs réponses 
d'éviter l'accident qui est arri- 
vé il y a quelques jours, quand 
un lecteur japonais a répondu 
dans sa langue maternelle ; 
l'ordinateur, qui n'a pas été 
conçu pour lire ce genre de 
caractères, a brûlé un circuit 
et sera inutilisable pendant 
plusieurs semaines. 

Donc, s'il vous plaît, ré- 
pondez de façon lisible et en 
français. Dans deux semaines 
au maximum, nous serons en 
mesure de connaître le nom 
du participant dont les ré- 
ponses reflètent le mieux 
l'opinion de la majorité des 
lecteurs. Je ne manquerai pas 
de vous faire connaître les 
résultats. 

Une fois de plus, merci 
pour votre aide ! La publicité. 
c'est l'avenir de Spirou! 

C.-0.-M. Muniqué. 


AH TU ES 
UN PEU FATIGUÉ 


MUSIQU 


On s'est aperçu de ce que 
Gaston s’intéressait à quelque 
chose de nouveau au moment 
où tous les fusibles ont sauté. 
Fantasio, qui préparait sur un 
dictaphone le courrier de 
M'ie Sonia, s’est retrouvé tout 
bête avec un micro mort dans 
la main, Lebrac s'est mis à 
sacrer parce que la table lu- 
mineuse où il travaillait à 
une mise en page a cessé 
d'être lumineuse, et M'oiselle 
Jeanne est sortie affolée de 
l'endroit où elle se refaisait 
une beauté, un trait de rouge 
à lèvres lui barrant le visage 
du menton au front, 

Gaston a traversé la pièce, 
l'air un peu gêné, en mar- 
monnent que c'était probable- 
ment un plomb qui avait 
sauté et qu’il allait voir à la 
cave s'il y avait moyen de 
réparer ça. Il a raflé au pas- 
sage une attache trombone sur 
le bureau de Prunelle (Gas- 
ton a une façon bien à lui de 
réparer un fusible, et si ça 
continue, on aura encore des 
ennuis avecle capitaine Beau- 
coudeau, des Pompiers) et il 
a descendu l'escalier, Oui, 
l'ascenseur était en panne, 
bien entendu, et on percevait 
des chocs sourds indiquant 
que quelqu'un était prison- 
nier dans l'obscurité de la 


que c'était M. De Mesmaeker, 
quand on l'a vu se hisser jus- 


. qu’au plancher du 4° étage, 


refusant la main secourable 
ge lui tendait M. Boulier, 
échirer une liasse de pa- 


piers où il était écrit « Con- 
trats » et s’exclamer qu'il ne 
reméttrait plus les pieds dans 
cette maison de fous. Il est 
descendu vers les étages infé- 
rieurs, suivi de M. Boulizr qui 
lui disait d’être prudent parce 
qu'il faisait un peu obscur, 
et. M. De Mesmaeker lui 
a répondu qu'il le voyait bien, 
+*%$!, qu'on n'y voyait rien, 
puis il y a eu un grand choc 
au niveau du 3" étage, suivi 
d'un curieux bruit de dégrin- 
golade et d'une cascade d’in- 
terjections, et quand on a re- 
gardé par la fenêtre, on a vu 
M. De Mesmaeker qui sortait 
de chez nous comme un obus, 
la cravate défaite et le crâne 
congestionné, et qui s'engouf- 
frait dans sa voiture rangée 
en double file en nous mon- 
trant le poing. 


Le concierge nous a dit plus 
tard combien il avait été sur- 
pris à la vue de l'homme du 
gaz, qui était à ce moment-là 
occupé à relever les comp- 
teurs, jaillissant de la cave, 
couvert de toiles d'araignées, 
haletant, angoissé : il avait 


cru que la maison s'écroulait. 
Il disait, devant un verre de 
réconfortant charitablement 
offert par le concierge : 

— Vous comprenez, j'ai été 


un peu surpris : je regarde le 
compteur, et crac! la lumière 
s'éteint. Le temps de cher- 
cher ma lampe de poche, de 
diriger le faisceau sur le 
compteur, et j'entends le bruit 
d'une tremblement de terre. 
Non, je reviendrai un autre 
jour... 

Dans l'intervalle, Gaston 
avait retiré le fusible, établi 
un contact précaire avec un 
bout d'attache trombone et 
enclenché le courant. 

De son bureau alors a jailli 
un hululement sinistre et fra- 
cassant, comme si tous les 
démons de l'enfer sortaient 
pour une récréation. M. Bou- 
lier, qui était venu à notre 
étage pour chercher un spa- 
radrad, est devenu blême en 
entendant ce vacarme. Il s'est 
jeté sous un bureau métalli- 
que en criant : 

— Les Stukas! C'est comme 
en 40! 


FABLE EXPRESS 


« Ne sème pas à l'est, ça provoque l'orage », 


Disait-on au Frisé. 


I! n'a pas écouté ce conseil pourtant sage 


I fut bien arrosé. 


MORALITE : 


Qui sème au levant récolte la trempette. 


A ce moment-là, Gaston est 
rentré dans le bureau, il a 
entendu le bruit et il a fait, 
content : 


— Dites, qu'est-ce que vous 
en pensez, hein ? Il marche le 
tonnerre, non, mon accordéon 
électrique ? 


Nous avons eu le pus grand 
mal à empêcher M. Boulier, 
homme pourtant paisible, 
d’étouffer Gaston dans les 
plis de son instrument. 


— Ça m'étonne, disait Gas- 
ton le soir. Il m’aime bien, 
Boulier, Vous allez voir, 
quand je vais lui parler de 
mon nouveau système de gui- 
tare, ça va lui faire un choc! 


Un message de 
Christophe-Olivier- 
Michel Muniqué : 


SOYEZ JEUNE... 
SOYEZ PACHA ! () 


On n'arrête pas le progrès. 
Spécialement lorsqu'il est. en- 
treles mains de ceux qui por- 
tent à la jeunesse un intérêt 
passionné : les agents de pu- 
blicité. Ah! La chance que 
vous avez! C'est toute une 
profession qui se penche sur 
vos problèmes à vous, les jeu- 
nes, et en invente au besoin. 


Tenez, les mini-autos. Il en 
existe dans le commerce, à des 
prix divers, dans les matières 
les plus variées. Mais savez- 
vous qu’en collectionnant les 
timbres comme celui du haut 
de cette page, vous pouvez 
obtenir pour 20 francs seule- 
ment une mini-auto tout en 
métal, avec des pneus amovi- 
bles en caoutchouc? 100 pts, 
avec un maximum de 25 gra- 
tuits, et vous deviendrez le 
possesseur d’un modèle réduit 
d'une voiture actuelle ou 
d'un ancêtre. Oui! Les jeu- 
nes aujourd’hui ont tout pour 
eux! 


Collectionnez donc les tim- 
bres mini-auto! Demandez à 
votre fournisseur les produits 
qui les offrent! Demandez-lui 
aussi la carte d’épargne-bon 
de commande à renvoyer à 
la SPRL Van Lier Fr., Halle. 
Et vous serez enfin de votre 
temps ! 


La jeunesse d'aujourd'hui 
regarde l'avenir avec con- 
fiance, car elle sait que dans 
toutes les circonstances, elle 
pourra compter sur l'industrie 
alimentaire pour lui fournir 
des divertissements à sa me- 
sure. Vivent les mini-autos! 


(1) Ou Thomy, Trott, Trappistes 
Vincart, Verbrugh, Van Tieghem, 
Rochet Brakel.. Rien que des 
produits de qualité ! 
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un message de dernière minute 
par Christophe - Olivier - Michel 
Muniqué 


L'ordinateur électronique qui 
dépouillait toutes vos réponses à 
l'enquête de motivation destinée à 
nous faire connaître la personna- 
lité du lecteur moyen de Spirou a 
enfin donné sa réponse. Pour mé- 
moire, il s'agissait d'analyser les 
réponses qui avaient été envoyées 
par l'ensemb'e des lecteurs à un 
questionnaire très simple, de façon 
à obtenir sans doute un important 
contrat de publicité des Etablisse- 
ments Ducran, Lapoigne & C'*. 

Nous sommes heureux de vous 
annoncer que le nom du lecteur de 
Spirou dont les goûts sont le plus 
représentatifs de la majorité nous 
est enfin connu. L’enveloppe ren- 
fermant le formulaire qu'il a 
rempli se trouve en ce moment 
sur mon bureau. Je vais la déca- 
cheter à l'instant même. Attention ! 

Voilà. Le nom de l’heureux lec- 
teur, qui servira de base à toutes 
les publicités que nous réaliserons 
désormais, celui qui représente le 
mieux le public de Spirou est. 
Attendez un peu, l'écriture est dif- 
ficile à déchiffrer. Ragasse… Non, 
c'est probablement un L.. Lagasse.… 
Son prénom est Gaston, et son 
adresse... 

Ma parole! Il donne comme 
adresse la rédaction de Spirou ! 
Pourtant le seul Gaston que nous 
connaissions, c'est OUI! C'est 
Gaston Lagaffe ! Ses deux f étaient 
mal faits! Ainsi nous avons la 
chance d’avoir à la rédaction même 
un excellent sujet pour nos expé- 
riences socicpsychologiques et pu- 
blicitaires ! Désormais toute la 
publicité de Spirou pourra être 
conçue en fonction de Gaston! 
Vite, que j'aille lui annoncer la 
bonne nouvelle et le féliciter ! 


M. Muniqué avait à peine dicté 
cette lettre qu'en sortant du bureau, 
il est tombé, son pied ayant roulé 
sur une boîte de conserves. IL est à 
l'hôpital, mais son état n'offre rien 
d’alarmant. 


CA CHAHUTE DA 


que; il faut s'attendre à tout quand 
on tourne un bouton. 

En entrant dans le bureau où Gaston 
travaille -- pardon, où il est censé 
travailler — j'ai buté sur une boîte à 
outils, puis je me suis pris les pieds 
dans un écheveau de fils blindés, j'ai 
écrasé une ou deux lampes, heurté 
des transistors, trébuché sur un trans- 
formateur, glissé sur un circuit imprimé 
et j'ai atterri avec fracas sur un fer 
à souder, malheureusement branché. 
Comme je poussais une exclamation 
assez vive, Gaston m'a dit: 

— Attention, malin, tu vas faire un 
court-circuit ! 

Et avant que j'aie pu lui dire com- 
bien je déplorais ce trou dans mon 
pantalon et cette brûlure à mon amour- 
propre, il a ajouté : 

— Regarde! Ça c'est une expérience, 
hein ? 

Puis il m'a mis sous le nez un instru- 
ment bizarre bardé de résistances et de 
câbles électriques. 

— Ça c'est du travail, hein? C'est 
une vieille guitare où j'ai adapté un 
walkie-talkie que j'ai acheté d'occasion. 
Tu vois l'antenne? Oui, mon vieux, 
C'est une guitare é-met-trice ! 

Je m'apprêtais à lui suggérer quelques 
utilisations particulièrement  pronices 
pour la guitare et l'antenne, mais il ne 
m'écoutait pas. Saisi d'enthousiasme, il 
poureuivait 

— Je vais chanter en m'accompa- 
gnant, dans ce bureau, et M'oiselle 
Jeanne — tu sais qu'elle est chez elle 
avec la grippe — m'entendra sur sa 
radio, à quatre kilomètres d'ici. 

» J'ai dû fabriquer tout l'appareil, là, 


pour adapter la longueur d'ondes Et 

ON PEUT CONFONDRE à propos, Dupuis me doit des tas 
il d'heures supplémentaires. 

prendre Une pre Heureusement pour Gaston, le télé- 

et phone a sonné à ce moment-là dans 

perdre la face. mon bureau. Je suis allé décrocher : 


c'était M. Ducran (l'associé de M. La- 
poigne; ce sont des constructeurs de 


LE NOUVEAU PONT 


Le pont conçu par l’ordinateur électronique avec la collaboration invo- 
lontaire de Gaston, quel aspect aurait-il si l’on décidait de le construire ? 
Par curiosité, nous avons demandé à notre illustrateur de le représenter 
d’après les graphiques fournis par Sélévac 11-AJT. Il faut reconnaître que 
l'ouvrage d’art aurait une certaine envolée. 


© 
ÉTRANGE PIRATERIE 


Une enquête est ouverte dans l'arron- 
dissement : on cherche à expliquer 
comment les émissions de France-Inter, 
Europe No 1 et Radio-Télé-Luxembourg 
ont pu être couvertes par un émetteur 
pirate d'une puissance telle que les haut- 
parleurs d’un grand nombre de récep- 
teurs du quartier ont éclaté. 


NS LA RÉDACTION 


ponts qui habitent l'immeuble voisin, 
et nous cherchons à obtenir d'eux un 
contrat de publicité). Il était très aima- 
ble, m'invitant à assister à une expé- 
rience qui, disait-il, me passionnerait. 

Le temps de me trouver un pantalon 
de rechange, et je suis parti. 

Chez Ducran-Lapoigne, c'était l'atmo- 
sphère des grandes réceptions de presse : 
whisky, sourires, joyeuse animation. 
M. Lapoigne m'a expliqué que les 
journalistes étaient invités à assister 
aux progrès prodigieux accomplis dans 
la conception des ponts métalliques. Il 
y avait là un monsieur avec des lunet- 
tes cerclées d'écaille, qu'on m'a pré- 
senté comme le délégué d'International 
Bulloughs Machines, les fameux cer- 
veaux électroniques, et un gros 
bonhomme avec un cigare qui représen- 
tait les Travaux Publics. 

— L'Etat, m'a dit Lapoigne, solennel, 
nous fait confiance en nous chargeant 
de construire un pont suspendu qui 
enjambera la Loire à Ile-Saint-Fous- 
sés-Romains. Les plans de cet ouvrage 
d'art vont être dessinés sous nos yeux 
par notre tout nouvel ordinateur Sélé- 
vac 11-AJT.. 


Dans le bureau voisin nous attendait 
l'ordinateur, une belle machine avec 
des tas de petites lampes qui frétil- 
laient, des tambours de bande magnéti- 
que, des boutons un peu partout et un 
grand écran couleur d'ardoise. Un 
ensemble remarquable, vraiment, aussi 
impressionnant que la machine élec- 
tronique qui permet d'imprimer les 
couleurs de Spirou, 


Le spécialiste — je crois qu’on le 
donne en prime avec la machine au lieu 
de porte-clés — nous a longuement 


expliqué qu'il suffit de fournir à la 
machine tous les renseignements, la lar- 
geur du fleuve, le profil des berges, 
l’âge du capitaine et tout, et l'ordina- 
teur analyse ces données, fait appel à 
sa mémoire superconductrice intégrée, 
calcule le tout en langage binaire et 


fournit le profil de tous les éléments 
du pont futur. 

Nous sommes assis en demi-cercle 
autour de l'écran. Le technicien a 
pressé un bouton et sur le gris de 
l'écran est apparue une ligne lumineuse 
vert pomme, puis une autre, et une 
autre encore. La silhouette d'un 
ouvrage métallique se dessinait sous 
nos yeux. M. Ducran a dit fièrement : 

— Messieurs, vous assistez en ce 
moment à la naissance d’un pont Du- 
cran, Lapoigne & C!°! 

C'est alors que j'ai perçu quelques 
notes (fausses) de guitare électrique et 
que j'ai compris que dans son bureau, 
de l’autre côté du mur, Gaston avait 
commencé son émission. 

Il y a eu quelques remous dans l’au- 
ditoire quand on s'est aperçu que le 
Sélévac 11-AJT s'affolait. Les traits 
lumineux qui dessinaient le pont inflé- 
chissaient soudain leur trajectoire selon 
la mélodie genre hawaïien de Gaston, 
où un esprit musical pouvait recon- 
naître avec effort cette chanson de 
marin qui commence par «Au trente 
et un du mois d'août». Il faut dire 
que c'était curieux à voir, ce tablier 
de pont qui montait avec les notes 
aiguës, redescendait avec les basses et 
se tortillaient bizarrement au rythme 
de la romance destinée à M'oiselle 
Jeanne. 

L'ingénieur tâtait fébrilement une 
bonne cinquantaine de commutateurs. 
Le représentant du ministère réclamait 
son chapeau en précisant que son temps 
était précieux et que les gens qui 
avaient construit Tancarville n'étaient 
pas des farceurs, eux, nom de nom. 
Tandis que Ducran sortait derrière le 
monsieur des Travaux Publics en 
bafouillant des excuses, Lapoigne bra- 
quait sur moi un regard aussi lourd, 
dur et froid que le métal de ses ponts. 

Je ne sais plus ce que j'ai dit en 
m'éclipsant, mais je m'attends à des 
ennuis graves. 

FANTASIO. 


DES SOUPIRS 


FAVOLA ESPRESSA 
Lazzarene 
Non va bene : 

Ha mangiato 
Troppo presto 
Moralità : 

E pericoloso spaghetti 


LE BONZE 
ET LE LARRON 


fable omnibus 


Un voleur qui cherchait la fortune rapide 

En un temple à Bombay un beau jour pénétrait 
— Ce qu'il faisait en Inde est sans nul intérêt — 
Lorsqu'un feu s'alluma dans son regard avide, 


Un Bouddhq millénoire assis qur un qutel, 
Dans la brume d'encens lourd et soporifique, 
Portait dans le nombril un rubis magnifique, 
Jamais notre larron n'en avait vu de tel. 


Hélos ! S'en emparer n'était guère facile : 

Un prêtre à l'œil farouche observait le public, 
I était le gardien du brillant ombilie 

Et n'avait, sapristi ! pas l'air d'un imbécile, 


Mais le rubis, morbleu ! Quel rubis c'était là ! 
Gros comme un œuf de cane et brillant comme un phare. 
Le voleur n'était pas de ceux qu'un rien effore. 


Il s'approche en sifflant : « Tigns, voilà du Bouddha ». 


S'adressant au bouddhiste, il dit qu'en ce beau temple 
I vient d'être frappé par la révélation, 

Que son cœur est touché par la vénération 

Et qu'il veut désormais suivre le bon exemple. 


« Je veux me convertir à ce culte vraiment 
Si doux, si bon, si pur, si extraordinaire, 
Je viendrai chaque jour du Bouddha millénaire 
Contempler le nombril respectyeusement, » 


ients et manque de pot. 


récip 


« Vous convertir? dit l'autre. Ah] Bien sûr! Tout de suite! 
Venez donc avec moi. Nous vous ferons raser 


ie de 


enuri 


Le crâne à |a tondeuse, et vous pourrez passer 
Lo robe de safran, comme le veut le rite... » 


« Et dans combien de temps, à sage, dans combien 

De temps pourrai-je ici, dans yotre temple, faire 

Mes tendres dévotions, ou prendre les poussières ? » 
Demande le voleur, ce mauvais bonze à rien. 


« Ta cellule, & mon fils, t'est déjà destinée, 
Et tu y resteras quarante ans, jour pour jour... » 
À ces mots, le voleur s'enfuit et court toujours. 


MORALITÉ : 
Le voleur n'attend pas le nombril des années. 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE p 
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règne ici 
plète. 
C'est cette fameuse boîte 
de pilchards qui a tout dé- 
clenché avant-hier (la cata- 
strophe vous est racontée à 
la page 3). Après ce coup-là, 
Gaston aurait dû essayer de 
se faire oublier un peu. Mal- 
heureusement, la boîte à pil- 
chards l'a inspiré : il a eu 
l'idée d'en faire une sorte de 
banjo. Il a chapardé un té, 
vous savez, cette équerre de 
dessinateur, pour en faire le 
manche. Et quand Lebrac s'en 
apercevra, nous entendrons 
une autre musique. {| a tendu 
sur la boîte un morceau de 
peau de chamais trouvé dans 
la réserve de Mélanie Mo- 
laire, la vigoureuse personne 
qui nettoie les bureaux le soir 
— là aussi, on prévoit un 
certain remue-ménage — et 
sur le tout, il a tendu de ces 
cordes métalliques qu'il avait 
en réserve pour son gaffo- 
phone. Vous décrire le son 
de l'instrument h'est pas aisé, 
Un bruit qui rappelle un peu 
celui de billes d'acier tom- 
bant dans un seau de zinc. 


un pagaille com- 


BO 


Il s'en est fallu de peu que 
vous ne trouviez ici une page 
blanche en lieu et place de 
cette chronique de la Rédac- 
tion ; il faut vous dire qu'il 


TE À 


Il est manifeste que le fabri- 
cant de ces boîtes métalliques, 
excellentes pour protéger le 
poisson à la sauce tomate, n'a 
pas spécialement étudié leur 
sonorité. 


Lorsqu'en entrant au dé- 
but de l’après-midi Fantasio a 
entendu ça, son œil s'est in- 
jecté. Il s'est engouffré dans 
le bureau de Gaston sans pro- 
noncer un mot. C'est Gaston 
qui a dit: « M'enfin! ». Puis 
il y a eu un grand bruit, 
Gaston a fait: « Aïe! », et 
nous avons compris avec sou- 
lagement que nous venions 
d'entendre pour la dernière 
fois le banjo à pilchards. 


Avant de partir pour un 
reportage, Fantasio a déclaré 
qu'il ne voulait plus, 
+/=0Æ ! voir la moindre 
boîte de conserves dans les 
bureaux et qu'à son retour 
il passerait une inspection, 
+/=0& ! générale et qu'il 
ficherait en l'air, +/=0& ! 
toutes celles qu'il trouverait. 


C'était une erreur de tac- 
tique. Hier, Fantasio a passé 
la journée dehors pour son 
reportage, et nous avons 
l'impression que Gaston a mis 
à profit cette absence pour 
cacher des provisions un peu 


À 


NANAS 
AU VUS. 


partout. || est passé plusieurs 
fois chargé de caisses de car- 
ton manifestement très lour- 
des. Il prévoit sans doute une 
crise assez longue, et comme 
il ne veut à aucun prix renon- 
cer à ses casse-croûte récon- 
fortants, il a dû se constituer 
des réserves secrètes pour un 
bon bout de temps. 


Nous en avons eu la con- 
firmation ce matin: penché 
au dehors pour voir si le 
temps se maintenait au beau, 
Fantasio a aperçu à côté de 
la fenêtre de Gaston un gros 
crampon. Autour du crampon, 
un certain nombre de ficel- 
les qui semblaient pendre de- 
puis le toit, et à chaque fi- 
celle une petite étiquette. Le 
regard vengeur, Fantasio s'est 
rendu à la fenêtre voisine, a 
saisi une ficelle qu hasard, a 
lu « Ananas au Jus» sur 
l'étiquette. Il a compris qu'un 
certain nombre de gâteries 
en boîte attendaient sur la 
corniche. Il suffisait de tirer 
sur la ficelle pour faire tom- 
ber la manne céleste. Et Fan- 
tasio a tiré en se tournant 
vers Gaston d'un air triom- 
phant. La boîte d'ananas au 
jus a effectivement quitté la 
corniche et, tombant au bout 
de sa ficelle, est allée fracas- 
ser la vitre du bureau de 
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M. Boulier, à l'étage en des- 
sous. 

Vous imaginez que ni l‘in- 
cident ni les longues expli- 
cations avec M. Boulier ont 
adouci l'humeur de notre se- 
crétaire de rédaction, || a 
quitté le bureau voici une 
heure, en criant très fort : 


— Je reviendrai avec ce 
qu'il faut, +/=0£ ! et au- 
cune boîte ne m'échappera, 

Il n'est pas encore revenu. 
Mais nous sommes aux pri- 
ses avec un autre système : 
notre concierge vient de faire 
irruption dans le bureau, ll 


donnait un peu d'air à son. 


balai favori, sur le trottoir, 
quand une boîte de cassoulet 
toulousain est venue explo- 
ser tout à côté de lui. En ce 
moment même, nous devons 
protéger Gaston du balai 
furieusement brandi par le 
concierge. Or ce ne peut être 
Gaston : il ne s'est pas appro- 
ché de la fenêtre. Ce n'est 
pas le vent : les boîtes de la 
corniche ont été enlevées. Et 
si le cassoulet est tombé ver- 
ticalement, il doit provenir du 
bureau de Fantasio. 


Les presses attendent cet 
article. Nous vous tiendrons 
au courant des développe- 
ments ultérieurs. 


EST-CE UN ATTENTAT? 


M. Soutier Jules, |Con- 
cierge, affirme qu'un inconnu, 
probablement animé 2 ten- 
tions malveillantes, a 
à l'assommer au moy 
cassoulet. Una enquêtt . 


ouverte, 


Et Vorel le MESSAGE 
de SE Le 
Michel MUNIQUÉ 


Vous décrire ma joie au 
moment où je me suis aperçu, 
grâce à l'étude de la motiva- 
tion que nous avons organisée, 
que le lecteur de Spirau le plus 
représentatif se trouvait dans 
les locaux mêmes de la rédac- 
tion, est au-dessus de mes for- 
ces. Ainsi nous avions sous la 
main le lecteur-type, celui qui 
permettrait de tester tous nos 
messages publicitaires! A lui 
seul, Gaston Lagaffe représente 
les centaines de milliers d'ache- 
teurs qui nous lisent chaque 
semaine, qui chaque semaine 
sont touchés par nos annonces ! 

Aussitôt que cela m'a été 
possible, j'ai couru pour lui 
annoncer la nouvelle, J'ai été 
surpris par son accueil; il ne 
m'avait pas vu entrer et trans- 
portait un certain nombre de 
boîtes de conserves. Je lui ai 
frappé amicalement l'épaule, il 
a sursauté et les boîtes se sont 
répandues partout dans la pièce. 
Il a simplement dit : 

— C'est malin! Je croyais 
que c'était Fantasio qui ren- 
trait ! 

Lorsque je lui ai parlé de 
son profil psychologique, il a 
paru méfiant et a grommelé 
que si on voulait utliser son 
profil dans une annonce, il fal- 
lait que ce soit bien dessiné et 
pas une bête caricature comme 
on en voit dans le journal. 
Puis il a demandé que je le 
laisse tranquille, parce qu'il 
avait beaucoup à faire. 

Mais la vue de ces conser- 
ves qu'il ramassait m'a donné 
une idée. Nous pourrions de- 
mander à une grande firme de 
faire de la publicité dans le 
journal pour ses nombreyx types 
de plats en boîte. 

J'en parlerai à M. Fantasio. 
C'est un homme dynamique, et 
il sera certainement d'accord. 

C.-0.-M. MUNIQUÉ. D 
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ve OUI, IL VEUT M'EMPECHER 

DOURIE UNE BOÎTE DE PILCHARD: 
AUX TOMATES / TU TE RENDS COMPTE { 
ECOUTE, JUES : TU VAS ME RENDRE 
UN SERVICE 


IL EST L'HEURE, 
J'APPELE L'ASCENSEUR 
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BON /JE CROIS QUE 
JE PEUX FAIRE REMON 


OUI lASTUCIEUX, CE FIL EN NYLON 
PRESQUE INVISIBLE QUE L'ON 
DEVMDE DERRIÈRE SOI 

EN MONTANT /'HIH HI, 
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PARI GAGNÉ, GASTON ! LA BOÎTE À 

ÉTÉ OUVERTE … HÉLAS / C'EST UN 

GRAND CHIEN NOIR QUI MANGE LES 
SAUCISEES 2e ; 


L'affaire des boîtes de 
conserves n’a pas fini 
de passionner l’opi- 
nion dans nos bu- 
reaux. Notre colla- 
borateur Gaston La- 
gaffe, malgré l’inter- 
diction formulée par 
Fantasio, notre secré- 
taire de rédaction, a 
introduit clandestine- 
ment dans les locaux 
une quantité de nour- 
riture qui lui permet- 
trait, le cas échéant, 
de soutenir un siège. 
Voici, heure par 
heure, le déroulement 
des opérations qui 
nous est narré par no- 
tre reporter Prunelle. 


bonne 


Il est dommage rue le Jour- 
nal de « Spirou » ne soit pas un 
quotidien. Nos lecteurs auraient 
pu être informés en détail, coup 
par coup, de toutes les péri- 
péties de notre guerre des boî- 
tes. En voici les faits les plus 
marquants : 


Mardi 10 h. 35. 


Fantasio paraît dans les bu- 
reaux, équivé de l'un de ces 


détecteurs employés en 1944-45 


mine à la rédaction 


pour localiser les mines en- 
fouies ‘dans le sol. On se de- 
mande d'ailleurs où il a pu se 
procurer cet appareil; mais 
Fantasio a des ressources qui 
nous étonneront toujours. Bref, 
il se met à parcourir méthodi- 
quement les locaux, afin de 
trouver toutes les boîtes dont 
Gaston a truffé la Rédaction. 
D'emblée, un succès important : 
à gauche, en entrant dans le 
bureau de Gaston, juste à côté 
de la porte, l'appareil signale 
quelque chose. Fantasio re- 
trousse le linoléum, enlève qua- 
tre lames du parquet et extrait 
du sol trois boîtes de saumon 
et trois boîtes de fraises au 


jus. C'est un dur revers pour 


Gaston : le saumon aux fraises 
est l’une des bases de sa nour- 
riture. 

Après cette victoire, Fantasio 
connaît quelques difficultés : le 
détecteur de mines réagit con- 
tinuellement au mobilier de 


métal, chaises, armoires, bu- 
| reaux, ce qui fausse les re- 
cherches. 

D'autres objets métalliques 


déclenchent également le signal ; 
c'est ainsi qu'au fond du bureau, 
sous une montagne de papier, 
de courrier et d'albums défrai- 
‘ais, Fantasio met à jour suc- 
essivement une boîte de cire 
“ parquet ayant appartenu à 
Mélanie Molaire, un pédalier de 
vélo, un autre pédalier de 
vélo, une pompe à sulfater les 
vignes, une boîte contenant des 
punaises, des attaches trom- 


bone et un boulon de 16 milli- 


mètres, ainsi que la clef du 
bureau de documentation, dis- 
parue depuis quinze jours. 

Mais le coup de théâtre de 
la journée, c'est la découverte, 
dans un autre coin, d'une 
authentique mine allemande 
datant de la dernière guerre, 
Interrogé, Lagaffe explique qu'il 
a acheté l'objet voici deux ans, 
parmi un lot de pièces diverses 
où. il récupère de temps à autre 
un boulon, un morceau de tôle 
pour ses bricolages. Non, il ne 
sait pas ce que c'est, cette 
sorte de bouillotte, et il s'est 
réservé de l'ouvrir pour voir ce 
qu'il y a dedans. 


Mardi 11 h. 40. 


La patrouille de déminage, 
appelée par téléphone, fait 
évacuer l'immeuble, En partant, 
le capitaine déclare à Gaston 
qu'il ne s'est pas fait voler: 
la mine est en parfait état de 
fonctionnement. 


Mardi 12 h. 25. 
Fantasio s'aperçoit de ce que 
Lagaffe a profité du remue-mé- 
nage pour récupérer, mine de 
rien. les boîtes de saumon et 


de fraises. Les recherches au 
détAIeUr reprennent de plus 
elle. 


C'est le mardi, 14 h. 35, que 
se place l'incident du cassoulet 
relaté en détail dans cette page. 


Mercredi 15 h. 10. 


Surgissant soudain de l'inté- 
rieur d'un grand rouleau de 


papier à dessin où il s'était 
caché, Fantasio surprend Gas- 
ton au moment où celui-ci 
entame Ja consommation du 
contenu d'une boîte de spa- 
ghetti sauce bolonaise. Dans 
sa frayeur, le coupable laisse 
tomber les spaghetti sur le 
courrier de la semaine; les 
dégâts sont importants. L'en- 
quête révèle que pour ouvrir la 
boîte, Gaston s'est servi d'un 
canif à lames multiples em- 
prunté à Bertje Van Schrijfboek, 
le traducteur. Fantasio ayant 
confisqué le canif, un incident 
violent l'oppose au propriétaire. 
A noter le courage de Gas- 
ton : comme il ne veut pas atti- 
rer l'attention de l'ennemi par 
des odeurs de cuisine, il s'est 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE 
trésor de la Monarchie 


et 
galette des Rois 


habitué à manger spaghetti, 
choucroute garnie et cassoulet 
sans les réchauffer. 


Jeudi 10 h. 20. 


Notre dessinateur Lebrac, 
pour colorier un dessin, allume 
sa table lumineuse, A sa grande 
surprise, cinq silhouettes som- 
bres de la*forme d'une boîte 
à sardines apparaissent sur le 
dépoli. Fantasio, vigilant, arrive 
avant Gaston. Les boîtes étaient 
coincées entre le verre et les 
tubes fluorescents. 


Vendredi 15 h. 


Bertje Van Schrijfboek veut 


consulter un dictionnaire. Il 
extrait de la série le volume 
B-C et pousse une exclamation : 
il a en main une couverture 
vide. Sur le rayon de l'armoire, 
il reste une pile de boîtes : 
bœuf en gelée, canelloni, cor- 
ned-beef, crevettes. Dans le pre- 
mier volume, ce sont des abri- 
cots au jus, ananas, anchois. 

(Par curiosité, j'ai regardé ce 
que contenait la dernière cou- 
verture. Rien qui commence par 
Z, mais une grosse boîte de 
Würstchen, authentiques saucis- 
ses viennoises.) 

Le scandale éclate dans toute 
son ampleur. Convaincu de 
vandalisme, Lagaffe est con- 
damné à recoller dans leurs 
couvertures toutes les pages des 
dictionnaires ('). 

Cette semaine, changement de 
tactique de Fantasio : il a trouvé 
le point faible de l'adversaire. 
Gaston n'a pas pensé à cacher 
des ouvre-boîtes. Toutes les pro- 
visions deviennent inutiles si 
Fantasio peut l'empêcher d'in- 
troduire l’un de ces instruments 
à la Rédaction. C'est pourquoi 
il est fouillé chaque fois qu'il 
arrive au bureau. 

Quelle ruse va-t-il utiliser 
pour sortir de cette situation 
difficile? Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant. 


PRUNELLE, 


Correspondant de Guerre. 


(1) Désormais, si l'on désire voir 
un mot commençant par D ou F, 
on doit consulter le volume H-M. 
Mais ce n'est pas grave, puisque 
les lettres de H à M sont sous la 
couverture S-Z, et ainsi de suite. 


CHUTE DES BOÎTES 


La porte s'ouvrit sous une 
poussée brutale, et le brigadier 
Lontarin apparut, suivi d'un 
monsieur que nous ne connais- 
sions pas. Le policier paraissait 
de fort méchante humeur et 
brañdissait son bâton blanc 
c une visible envie de l'uti- 
r pour autre chose que la 
circulation automobile. Le plus 
étrange dans son uniforme était 
celte boîte cylindrique plantée 
dans son képi et sur laauelle on 
pouvait lire: « Cassoulet tou- 
lousain ». 

Le monsieur qui l'accompa- 
gnait fit un geste bizarre en 
tirant sur l'étoffe de son veston 
et de son pantalon et dit d'une 
voix indignée : 

— Il faut qu'on me rembourse 
mes frais de teinturerie ! 

C'est alors quon s'aperçut 
que son costume était curieu- 
sement bigarré : le côté gauche 
était d'un bleu électrique, tan- 
dis qu'à droite, et surtout vers 
le bas, il était d'une curieuse 
teinte rougeâtre et dégoulinante. 

Fantasio, interdit, était planté 
au milieu de la pièce. Le briga- 
dier Lontarin denfanda alors 
d'une voix étranglée: , 

— La deuxième fenêtre en 
partant de droite... à qui est- 
elle ? 

— Mais. c'est celle de mon 
bureau, dit Fantasio. Qu'est-ce 
qui... ? 

— Ainsi on projette des 
objets contondants et alimentai- 
res sur de paisibles citoyens, et, 
ce qui est plus grave, sur des 
représentants de la force publi- 
que? dit le brigadier entre ses 
dents. Mon gaillard, vous n'avez 
pas fini d'en entendre parler ! 

— Mais. Gaston est resté ici 
tout le temps, et moi aussil 
balbutia Fantasio. ; 

— Ah! mon petit ami, n'’es- 


FABLE EXPRESS. 


sayez pas de mêler d'autres à 
cette histoire ! s'échauffa le bri- 
gadier. Tout ce que je sais, moi, 
c'est que je me rendais à mon 
poste, ouvrant l'œil comme à 
l'habitude, et aue ce monsieur 
m'a appelé à l'aide parce qu'il 
avait été l'objet d'un attentat 
caractérisé. 

— Comme le concierge la 
semaine passée! murmura Fan- 
tasio. 

— .… Et qu'au moment où, 
pour mon enquête, je me pla- 
çais à l'endroit du crime, un 
choc violent s'est fait sentir sur 
mon képi, causé par une boîte 
de conserves projetée par une 
main criminelle! Nous allons 
d'ailleurs constater tout cela de 
visu. 

Et il se rendit dans le bureau 
de Fantasio, se pencha à la 
fenêtre. 

Il est fort dommage que le 
commissaire de police du quar- 
tier soit passé précisément à 
ce moment-là, parce que la 
dernière des boîtes de cassou- 
let aue Gaston avait appliquées 
sous le rebord de la fenêtre est 
tombée, le sparadrap qui la 
maintenait ayant, comme ses 
prédécesseurs, lâché sous l'in- 
fluence des intempéries ou de 
la poussière, Le commissaire 
est souffrant ; le brigadier Lon- 
tarin, aperçu par son chef à 
notre fenêtre, est aux arrêts, 
ou ce qui en lient lieu pour les 
policiers, et Fantasio a eu beau- 
coup de mal à sortir du poste 
de police. 

A l'heure actuelle, on est sans 
nouvelles du monsieur en cos- 
tume bleu. Tout ce qu'on sait, 
c'est que M. Boulier, comptable, 
nous à fait parvenir une fac- 
ture envoyée par une firme de 
nettoyage à sec, pour laquelle 
il demande des explications. 


Une infirmière anglaise agissait en gendarme. 
Revêche, autoritaire, acide et criant fort. 

Mais quelqu'un lui offrit un poste à transistor. 
Depuis ce jour, elle est douce et pleine de charme. 


Moralité : 


La musique adoucit les nurses. 


L'AVENIR EST AU 
PETIT FORMAT ! 


Un message de 
Christophe-Olivier- 
Michel Muniqué 


J'ai appris incidemment 
que notre collaborateur 
M. Gaston Lagaffe éprou- 
vait beaucoup de sympathie 
pour les firmes de produits 
alimentaires. Comme M. La- 
gaffe est aussi le lecteur- 
type de « Spirou », il est 
certain que vous aussi, 
comme Gaston, vous aimez 
ce qui se mange et ce qui 
est bon. Ce qui me permet 
de vous parler aujourd'hui 
des Cakes aux Fruits Trott, 
les produits Thomy, de la 
Chicorée Pacha... 

Ouil Ce qu'il vous faut, 
c'est une bonne nourriture, 
saine, qui vous permette en 
même temps de collection- 
ner des mini-autos, toutes 
en métal, avec des pneus 
amovibles en caoutchouc ! 
Oui! Ce qu'il vous faut, ce 
sont des vroduits alimentai- 
res de qualité, vous offrant 
des timbres  mini-autos ! 
Oui! Ce qu'il vous faut, 
c'est la possibilité de ras- 
sembler 100 points (au maxi- 
mum 25 gratuits, comme ce- 
lui du haut de cette page) 
et 20 F, afin de recevoir l'un 
des magnifiques modèles 
offerts “ar Trott, Thomy, 
Pacha... 


Car on ne le dira jamais 
assez, l'avenir est au petit 
format! Anrès le mini-récit, 
le mini-transistor, la mini- 
jupe et le mini-stre de l'Edu- 
cation Nationale, voici les 
mini-autos ! Grâce à elles, 
vous pourrez décorer votre 
intérieur, occasionner l’admi- 
ration de vos amis et en 
même temps apporter à vo- 
tre organisme les principes 
nourrissants des produits 
Trott, Thomy et Pacha! 

N'attendez donc pas un 
instant et demandez qu'on 
vous offre la chance de 
constituer votre collection, 
la collection de l'avenir ! 


C.-0.-M. MUNIQUÉ. 


ET FOUR COMMENCER, 
VE NEA 
{UN PETIT MO AU, 
Dan | Ole « jé 
se 
AN 


Q 
e 
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S'IL S'IMAGINE QU'IL ME 
FAUT UNE CLÉ POUR OWRIE 
UNE BOITE DE SAPDINES / 


IL À ESSAIÉ DE M'OUVRIR LA TÊTE, 
AVEC UNE BOITE DE SARDINES , 
Oui /Sur 


MEUUUUON, SOT/JE VOULAIS SIMPLE- de EUR, 
MENT OUVRIR LA BOTTÉ DE PARDINES _/@\e QMATÉTE, 
072 PS “ 


L.EN OUVRANT UNE BOTTE DE SARDINES 7/7 
GA, C'EST BIEN LA PLUS BÊTE EXCUSE 
QUE J'AIE ENTENDUE POUR UN Œ, 

AU BEURRE NOIZ /OHHOCO, 


Le message de Christophe- 
Olivier-Michel 
MUNIQUE 


Mieux que les badges 
et les porte-clés : 


LES 
OUVRE-BOITES 


La plupart des annonces des- 
tinées aux jeunes leur recom- 
mandent d’être « dans le vent », 
ou «in», ou « délirants ». Voulez- 
vous’ être aussi «délirants » que 
notre lecteur moyen de Spirou, 
Gaston  Lagaffe ? Voulez-vous 
faire l'envie de tous vos amis, 
l'admiration de vos amies ? C'est 
simple : dès aujourd’hui, entamez 
une collection  d’ouvre-boîites. 
L'ouvre-boîtes, selon la formule 
psychédélique de Gaston, c’est le 
hit le plus pop depuis le hula- 
hoop. Gardez donc soigneusement 
tous les ouvre-boîtes que vous 
rencontrerez! Entamez une col- 
lection qui aura beaucoup de 
valeur! Dès à présent, jetez vos 
vieux porte-clés désormais sans 
utilité, et remplacez-les par des 
ouvre-boîtes, qui peuvent servir, 
eux! Ne perdez donc pas un 
instant. Soyez le premier dans 
votre quartier à posséder une col- 
lection d'ouvre-boîtes et à pouvoir 
dire avec fierté : « Moi, je ne suis 
pas la mode, je la précède ». 

De nombreuses firmes publici- 
taires offriront bientôt en prime 
de leurs produits un ouvre-boîtes 
original, Ne manquez pas de 
l'acquérir, et dès à présent, lan- 
cez la nouvelle collection qui fera 
fureur! Ainsi, grâce à vous, les 
copocléphiles seront supplantés 
par les ouvreboîtophilistes ! L'ave- 
nir est en marche! 


C.-0.-M. Muniqué. 


Vingt-sept ouvre-boîtes de modèles variés s’entassent dans 


un tiroir dont Fantasio garde continuellement la elef sur lui, 


lecteurs 


Nos 


Pun de ces instruments à la 


Il en a caché dans ses doublures, 
dans l'épaisseur de son col roulé, 
dans un faux pansement, dans ses 
espadrilles, dans le revers de ses 
jeans, dans ses manches, entre ses 
omoplates, dans un bouquin dont le 
milieu des pages avait été découpé... 
Quand il entre avec une jambe raide, 
on peut être certain qu'il en a un 
collé au creux du genou. Quand il 
entre sans dire un mot, c'est qu'il 
a un modèle léger d'ouvre-boîtes entre 
les dents. Mais la fouille de Fanta- 
sio est minutieuse: hier, un petit 
ouvre-boîtes a été découvert derrière 
l'oreille de Gaston. Une seule fois, 
l’un de ces outils clandestins a pro- 
visoirement échappé au contrôle ; 
hélas! quand Lagaffe s'est assis sur 
sa chaise en bois, Fantasio a entendu 
un toc. Le fraudeur a dû s'isoler au 
vestiaire et découdre de son slip 
l’objet clandestin. Nous avons en- 
tendu Fantasio s'enquérir par télé- 
phone du prix d’un appareil à 
rayons X de seconde main. Il est 
certain que ça lui ferait économiser 


savent que Gaston 


s’est juré d’introduire 


Rédaction. Il 4 tout essayé. 


beaucoup de temps. Et nul ne sait 
ce que Gaston peut encore inventer. 

Depuis ce matin, Fantasio est sur 
la brèche. Lagaffe semble avoir 
changé de tactique ; il s'est assuré 
diverses complicités, et c’est de 
l'extérieur que le danger peut venir 
à tout moment. 


*X A 9 h. 20, première attaque : 
un certain Bertrand Labévue se pré- 
sente, avec sa petite sœur à la main. 
I1 demanse si-la-petite-pourrait-faire- 
la - bise - à - son - tonton - Gaston - 
qu'elle - aime - tant - avant - de - 
partir - pour - le - pensionnat, Fan- 
tasio tapote amicalement la tête de la 
gamine, tâte un corps dur dans 
l'énorme nœud qui orne ses cheveux 
et en extrait un ouvre-boites tout 
neuf, du modèle papillon. 

Gaston ne semble pas abattu par 
cet échec. Il a un air de Churchill 
la veille du débarquement et donne 
des coups de téléphone à voix basse. 
En effet, nous allons assister à une 
offensive de grande envergure. 

*x A 10 h. 30, assis à son bureau, 
Fantasio voit soudain une masse 
multicolore danser devant sa fenêtre 
un court instant, puis disparaitre. Il 
se précipite: neuf beaux ballons de 
baudruche, auxquels pend un ouvre- 
boîtes, se balancent au vent ; en bas, 
sur le trottoir, Jules-de-chez-Smith- 
en-face tient la ficelle et cherche à 
maintenir les ballons devant la fené- 
tre de Gaston, qui cherche à s’en em- 
parer. En un éclair, Fantasio se sou- 
vient du pistolet à air comprimé 
confisqué à Gaston il y a deux mois; 
il l’extrait d’une armoire avec la 
boîte de plombs et se met à détruire 
froidement la fragile machine de 
guerre ennemie, qui perd de l'altitude 
à chaque ballon éclaté. L’ouvre-boîtes 
finit par tomber comme une pierre 
avec le dernier ballon et reste accro- 
ché dans un platane. Jules-de-chez- 
Smith bat en retraite. Victoire indis- 
cutable de Fantasio. 


À ( 


Rédaction 


*X A II Oh. 10, nouvel épisode, 
inspiré du cheval de Troie : M'’oiselle 
Jeanne, des archives, souriante mais 
visiblement nerveuse, se présente 
avec un magnifique gâteau du genre 
moka, spécialement  confectionné, 
dit-elle, pour les membres de la 
Rédaction. Le couteau en l'air, elle 
réfléchit un peu trop longuement sur 
la façon de le découper. Fantasio 
observe et devient soupçonneux. 

— Vous, Monsieur Gaston, mi- 


naude-t-elle, vous aurez le morceau 
avec les trois noisettes ! 


L'intéressé emporte son 
«pour le savourer tranquillement», . 
mais Fantasio le suit et exige d’assis- 


quartier 


ter à l'opération. Malgré ses protes- 
tations, Gaston doit s’exécuter et 
manque de s’esquinter trois dents en 
mordant sur un objet dur pris dans 
la pâte. Fantasio s’écrie : 

— Vous êtes le roi...! 


I1 achève sa phrase entre les dents, 
emportant du bout des doigts un petit 
ouvre-boîtes, qui va rejoindre les 
autres dans le tiroir qui ferme à 
clef. 


*x Mais le plus spectaculaire — et 
ce qui causa le plus de dégâts —, ce 
fut l'attaque aérienne. Au début de 
l'après-midi, à 14 h. juste, un petit 
avion décolle du toit de chez Smith. 
Radiotéléguidé par un certain Jules, 
il fait trois tours au-dessus de l’ave- 
nue et se dirige vers notre façade. A 
la fenêtre de son bureau, Lagaffe 
déploie un vieux duffel-coat pour le 
recevoir. L'appareil, mal construit, 
ou mal guidé, ou déséquilibré par 
l’ouvre-boîtes fixé à l’intérieur, sem- 
ble difficile à contrôler. Il: hésite, 
vire, zigzague, revient, manque sa 
cible de trois mètres et, en pleine 
vitesse, fracasse la vitre du bureau 
de MM. Ducran et Lapoigne. Depuis 
certaine aventure de guitare et de 
cerveau électronique, nos rapports 
avec nos vigoureux voisins sont des 
plus tendus. 

Le téléphone sonne immédiatement 
chez Fantasio, et les explications 
semblent longues et orageuses. Notre 


FABLE EXPRESS 


Pour cultiver le riz, les Birmans de la jungle n’ont qu’un seul 


instrument : de vieux ciseaux à ongles. 


Moralité : les petits ciseaux font les grandes rizières. 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE 
couple de pâtissiers 


et 
paire de tartes 


secrétaire de rédaction semble toute- 
fois être sparvenu à mettre hors de 
cause les Editions Dupuis, car nous 
venons de voir MM. Ducran et Lapoi- 
gne, très rouges, traverser l'avenue 
d’un pas décidé et pénétrer chez 
Smith, import-export. L'un porte les 
débris de l'avion, l’autre les restes 
d’une superbe maquette de pont 
tournant. M. Smith est un dynamique 
quinquagénaire d’une carrure impres- 
sionnante et d’un tempérament très 
soupe au lait. Excusez-moi: je vais 
me précipiter à la fenêtre pour 
entendre les échos de l’entrevue.. 


PRUNELLE, 
correspondant de guerre. 


Toute dernière minute: MM. Du- 
cran et Lapoigne viennent de retra- 
verser l'avenue, accompagnés par 
M. Smith aussi rouge qu'eux et qui 
tient par l'oreille le dénommé Jules, 
garçon de bureau. Tous quatre sont 
entrés aux Editions Dupuis. Ils vont 
probablement arriver ici d’un instant 
à l’autre. Gaston a mystérieusement 
disparu. 


AVIS 


Notre collaborateur Fantasio 
a eu l’idée de commencer une 
collection d’ouvre-boîtes. Il 


recherche surtout les modèles 
assez anciens et inhabituels. Il 
enverra son portrait dédicacé à 
tout lecteur qui voudra bien 
lui en expédier un au bureau 
du journal. 


POINT À LA LIGNE 


Il faut le reconnaître : Gaston a 
perdu la guerre de boites à con- 
serves. Tout d'abord, le blocus de 
Fantasio s'est avéré très efficace : 
aucun ouvre-boîtes n'a plus fran- 
chi le seuil de la Rédaction. 
Ensuite la malchance s'est achar- 
née sur quelques-unes des cachet- 
tes de notre malheureux héros. 
Mélanie Molaire, vidant les cor- 
beilles à papier, aurait dû se ren- 
dre compte qu’elle jetait à la pou- 
belle six soupes de poisson, trois 
boîtes de thon au naturel et plu- 
sieurs corned-beef qui étaient 
cachées au fond. Il y eut ce plom- 
bier, appelé pour réparer une 
chasse d'eau bloquée, et qui sortit 
du réservoir trois boîtes de salade 
de fruits. Et puis, avant-hier, le 
sort a voulu que Fantasio se trou- 
vât dans le bureau de Gaston 
quand le petit tableau noir s’est 
mis à bouger. (C’est un tableau qui 
est accroché au mur depuis quel- 
ques jours et où Fantasio vient 
noter à la craie, rageusement, les 
travaux urgents que Lagaïfe n’a 
pas terminés). Eh bien, oui, ce 
tableau s’est agité tout à coup et a 
fini par se décrocher, révélant un 
trou dans le mur, d’où sont tom- 
bées douze boîtes de sardines 
piquantes. Au fond du trou sont 
apparus les yeux — furieux — et 
le nez de M. Ducran, qui criait 
que ce trou faisait déborder le 
vase. Les yeux et le nez de 
M. Ducran furent brusquement 
remplacés par les yeux — furieux 
— et le nez de M. Lapoigne, qui 
disait que ce trou allait faire du 


FABLE EXPRESS 


À Mazamet, c’est la barbe. 
On n'y reste pas huit jours. 
Allez plutôt sur l’Adour 
Pour rendre visite à Tarbes. 


MORALITE : 
Mieux vaut Tarbes que Mazamet. 


bruit (et en effet, il hurlait de 
toutes ses forces), et qu'il convo- 
quait un huissier pour faire consta- 
ter les dégâts. 


Nous avons compris assez vite 
que Gaston avait enlevé un cer- 
tain nombre de briques du mur 
mitoyen pour cacher ses boîtes, et 
qu'en plaçant celles-ci dans le 
trou, il avait poussé trop fort. Une 
brique avait fait une bosse dans le 
papier de tapisserie du bureau de 
nos voisins. Ce trou tombait mal : 
MM. Ducran et Lapoigne s’esti- 
ment déjà lésés par le récent acci- 
dent aérien qui a brisé l’une de 
leurs fenêtres; îils exigent des 
pages gratuites de publicité pour 
leurs ponts dans Spirou. Les pour- 
parlers en cours vont encore se 
compliquer, 


Hier, la dernière tentative de 
ravitaillement par un complice de 
l'extérieur fut un échec. L’opéra- 
tion était mal préparée, hâtive- 
ment exécutée, bref, manquait de 
conviction. 


Sur Je trottoir, Jules-de-chez- 
Smith-en-face ouvrit une boîte de 
sardines et l’accrocha horizontale- 
ment à l'extrémité d'une ligne. A 
la fenêtre du sixième, Gaston se 
mit à réenrouler fébrilement le fil 
de nylon sur son moulinet. Trop 
fébrilement : la boîte commença à 
valser dangereusement au ras de la 
façade. À ce moment précis, Féli- 
cien, le garçon du bar-tabac des 
Six Roses, pénétrait dans notre 
immeuble, porteur d’un plateau. 
Le détail a son importance, comme 
nous le verrons tout à l'heure. 


La boîte de sardines heurta un 
rebord de fenêtre, s’éloigna, revint, 
rebondit deux fois sur la façade, 
revint encore. Au troisième étage, 
elle précipita un jet d'huile sur le 
chemisier de la téléphoniste. Elle 
entra un court instant par la 
fenêtre du petit salon du qua- 
trième, le temps de déposer trois 


POUR LA RÉDACTION 


sardines dans le dossier que 
M. Boulier montrait aux deux mes- 
sieurs des Contributions. Gaston 
s’affola, voulut sans doute franchir 
rapidement le niveau du cinquième 
et donna un grand coup de poignet. 
Lorsque le bout du fil lui parvint, 
il n’y avait plus que l'hamecçon, 
qui alla se planter après une 
courbe gracieuse dans l'étoffe de 
ses pantalons de toile. Laissons 
Gaston tenter de s’extraire de 
l'emberlificotement de nylon et 
descendons de deux étages. 


Dans le bureau directorial, M. De 
Mesmaeker disait : 


Monsieur  Du- 


— Croyez-moi, 
puis, il vaut mieux voir le Bon 
Dieu plutôt que ses saints. Quant 
à ces contrats. 


Il fut interrompu par l'entrée 
de Félicien, le garçon, qui déposa 
son plateau. M. Dupuis tendit un 
verre au visiteur, dit : 

— Vous prenez votre whisky 
pur, Monsieur De Mesmaeker ? 


A ce moment, l'homme des con- 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE 
pendaisons simultanées 
et 
ensemble à cordes 


trats aperçut dans son verre la 
sardine, mollement accoudée à un 
glaçon. 

— En tout cas, jamais avec du 
poisson! fulmina-t-il. 

Et tout rouge, les veines de ses 
tempes gonflées à bloc, il versa 
sur les contrats le whisky, la glace 
et la sardine. 

— Vous aussi! ajouta-t-il en 
jetant à M. Dupuis un regard de 
reproche courroucé, juste avant de 
claquer la porte derrière lui. 

M. Dupuis était resté planté là, 
le soda à la main, l'œil fixé sur 
la sardine. | 

Alors le téléphone a sonné. La 
voix au bout du fil était celle de 
M. Ducran : 

— Dites donc! Ce n'est pas 
fini, avec vos détritus? La boîte 
à sardines qui vient d’atterrir sur 
notre bureau va jeter de l’huile 
sur le feu! 


Une autre voix résonna dans le 
cornet, vraisemblablement celle de 
M. Lapoigne : 

— Je vous préviens que cette 
histoire va faire tache d'huile! 

Clic. 


M. Dupuis entreprit une enquête 
qui le mena droit à la Rédaction. 
11 n’est plus question à présent de 
boîtes ni d’ouvre-boîtes. Gaston a 
promis de s’amender. 

La preuve, c'est qu'il n’y a pas 
cinq minutes, il a demandé à Fan- 
tasio : 

— Dis, t'as pas un casse-noix ? 


Christophe-Olivier-Michel 
Muniqué 
vous présente 


UNE LETTRE 
DE LECTEUR 


Je ne puis résister au plaisir de 


vous présenter la lettre envoyée 
cette semaine par un petit lecteur de 
notre journal, et qui prouve combien 
la publicité peut rendre service à la 
jeunesse : 

Messieurs, 

J'étais triste, maussade, sans inté- 
rêt pour l'existence. Rien ne me pas- 
sionnait, et même la lecture de mon 
journal favori avait cessé de me ren- 
dre la joie de vivre. Et pourtant, 
c'est grâce à l’une de vos rubriques 
que j'ai retrouvé le sourire. Sur vos 
conseils, j'ai commencé à collection- 
ner les timbres GRATIS figurant au 
haut de vos pages et à consommer 
des produits Pacha, Thomy, Trott, 
qui offrent ces mêmes timbres. 
Grâce à ces timbres (il suffit d'en 
rassembler 100, dont au maximum 
25 gratuits) et à un billet de 20 fr. 
je pourrai obtenir les magnifiques 
mini-autos en métal avec pneus umo- 
vibles en caoutchouc offertes par ces 
firmes dont la renommée n’est plus 
à faire. 

Aujourd'hui, je suis un autre 
homme. J'ai repris goût à la vie et 
je n'aurai de cesse de posséder la 
collection complète des mini-autos. 
C'est à Spirou, et aussi à Pacha- 
Thomy-Trott que je Le dois. 

Avec mes vifs remerciements, 

André Franquin. 


Cette lettre se passe de comimen- 
taires. Nous ne pouvons que convier 
tous nos jeunes amis à imiter le 
petit André et à acheter les bons 
produits Pacha, Thomy et Trott. 
Nous souhaitons bonne chance au 
petit André, qui arrivera certaine- 
ment un jour. 


Cette toute nouvelle édition de la { 

collection GASTON LAGAFFE intègre j # 
toutes les planches réalisées par | 
ANDRÉ FRANQUIN, certaines inédites. 
Chacune d'elle a été minutieusement 
remasterisée d’après le trait original 
et délicieusement recoloriée au plus 
près des souhaits de l’auteur. 
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